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LES 

MEMOIRES 

De feu Monfieur 
LE DUC DE GUISE. 


Livre IV. 

L es Miniftres de Eome , & les Card?- 
nauxde la faélion d’Elpagne, ayant 
eftéconfultczfur la depoîTeirion du 
Duc d’Arcos , 8c fur l’eftablifîèment 
de l’autorité en la perfonne de Domjüan, 
jugeant que c’eftoir le feul moyen de rettablîr 
leurs affaires , confeillerent qu’il ne faloit pa» 
négliger cét expédient , que l’on devoit exe- ' 
cuterfans remilè, l’on commença d’y tra- 
vailler lêrieufement. Et peu de jours après il 
fe dépouilla de la Vice- Royauté'. Et Dont 
Juan en prit poffeiTion , avec un applaudifle- 
ment general des Efpagnols , 8c de tous ceux 
de leur parti» 8c l’autre fe iacrifiant au bien 
de l’Eftat , 8c fe refolvant à fe charger de la 
haine publique, pour que fon Maiftre 8c fon 
Roy en puft tirer quelque avantage , diipoià 
toutes chofes pour fon depart,qui fut au vingt- 
fixiefrae dejanvierjleschafteaux.les vaiflèaux, 
8c les galeres luy rendant les derniers hon- 
neurs par des fàlves d’artillerie , 8c de mouf- 
queteric» qui durèrent tout le jour. Le Peu- 
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Les Mémoires 
pic ne le folcmnifa que par des injures & des 
imprécations contre luy. 

Le lendemain Dom Juan .ayant reçu les 
complimensaccouftumezdctous les Minif- 
très , de la Noblcfie , des gens de guerre & 
du Peuple qui eftoit de fon cofté j fit une fu- 
perbe cavalcade , avec Paccompagnement de 
tous ceux qui purent avoir des chevaux pour 
le fuivre , & fe fit voir dans tous lès quartiers, 
vifitales chafteaux , & tous les poftes, dont 
nous fumes avertis par les falves de rejouïllan^ 
ce , les generales acclamations. & les feux 
de joye qui durèrent toute la nuit. Ènfuite 
il fit publier un Manifefte.rejettant toutes les 
violences paflëes , 8c tout le mauvais gouver- 
nement fur l’humeur altiere, 8c fur l’ava- 
rice du Duc d’Arcos promettant au Peuple 
un pardon general de fa rébellion , laconfo- 
vation de fes privilèges j 8c non feulement la 
confirmation des Capitulations qui luy avoi- 
entefté accordées, mais une augmentation 
de grâces , dont il s’ofirort d’eftre la caution , 
& il n’oublia rien de tout ce qui pouvoir ef- 
branler fon efprit. Il eferivit au0y des lettres* 
à Honfieur le Cardinal Filomarini , à l’£lu 
du Peuple, à Vincenzo d’Andrea, ôc à be- 
aucoup d’autres des plus autorifez de la ville. 
Laplufpartm’apporterent leurs lettres tou- 
tes ferrrées. Mais Gennare ne me dit rien de 
lafienne. Et comme il ne favoit pas lire, ce- 
luy à qui il s’eftoit confié pour en apprendre 
Iç* contenu, vint aulfy-toft m’en rendre 
' comp- 
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D E Mr. oeGüise,Liv. IV. f 
compte. Je diflîmulai quelques jours, pour 
voir comment U en uferoit , & iafle de fon fi- 
lence , je luy dis un matin , qu’il vint à mon 
lever , qu’il me faifoit un fècret d’une dépe- 
fche fi importante qu’il avoit reçue. Il me 
l’alla quérir à l’heure-mefine , £c m’aflura 
qu’il avoit oublié de me l’apporter pluftofl:* 
quoy qu’il en eu 11 eu l’intention. Je me pa- 
yai de cette mefchante excufe , & l’oblèrvai 
depuis de plus prés, comme udS^erfonne 
qui'cntretenoit des commerces avec les enne- 
mis. , 

Deux jours après un Gentilhomme, pa- 
rent du Cardinal Filomarini , qui , quoy 
que partial pour l’Efpagne , cftoit de mes 
amis particuliers , ne fe méfiant de rien qui 
puft m’eftre contraire ; & ayant tant de ten- 
drefîe 5c d’amitié pour moy , qu’il m’avoit 
donné de fort bons avi.s, des defleins que quel- 
ques gens avoient contre ma vie , 8c que j ’a- 
vois tousjours trouvé -véritables j m’eftant 
Wîu faire là cour, me dit , que û je luy 
voulois donner la liberté de me pajder, ilau- 
iDit quelque choie d’important à me faire la- 
voir, je l’efcoutai , 8c après m’avoir repre- 
fenté , qu’eftant abandonné comme j’eftois» 
il me voyoit en eftat de me perdre. Que le 
Peuple preftoit l’oreille à' un accommode- 
ment. Que s’il avoit à lé faire, il valoit mi- 
eux que ce fuft par moy , puifqu’autrement. 
s’il Venoit à lé conclure à mon infu, la pre- 
mière condition léroit ma mort , ne lé pou- 
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6 Les Mémoire ‘s* 
vant faire feurement, tant que*je feroïsert 
vie. Maisquefi je voulois ,}’en feroisrarbi-, 
tre & le médiateur , & y trouverois mes 
avantages. Que fi ceux qui m*avoicnt efté 
propofez ne flatoient pas aflfez mon-arabi* 
tion , qu’outre Ifinveftiture du Duché de 
Modene , que l’Empereur me donneroit, 
rEfpagneme fourniroit toutes les forcesiïë-- 
ceflaires, pour m’en mettre en pofleffion. H 
m’aflurc^Pqu’ilne tenoit qu’à moy d’aVoflr 
en fouveraineté les deux Calabres , dont toù*' 
tes les places me feroient remifes entre Ici 
mains, & quej’aurois pour garand le Pa- 
pe, tout le 'College des Cardinaux, & tefe 
des Princes d’Italie que je voudrais choifîr. jè 
refufai la chofe foiblement' , '& luy 
moignai luy efire fort redevable de fa boriné 
volonté , croyant que cette diffimulation me 
feroit aifement reconnoiftre toutes lés cabales 
qu’il y avoit dans la ville , 8c ceux qui eftbient 
portez à un accommodement. 

En effet i’Elû du Peuple m’ayant , tù 
bout de deux jours , dit que la difètte recom- 
niençoit dans la ville. Que le Peuple eftoit tas 
d’eftre depuis tant de temps les armes à h 
main, fans rien avancer. Queles fècoursde 
France retardant , Scellant incertains, IV- 
méefaifint peut-eftre le mefnSe au fécond 
voyage qu’au premier, il eftoit à craindre 
que les François ne fuftent bien aiiês de nous 
voir dans la necefiîté , pour tafeher par le de- 
fefpoir , de nous obliger à nous jetter entm 
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leurs bras, à quoy le Royaume ne confenti- 
Voit jamais , craignant beaucoup plus la do- 
' mfnation Françoife , que rEfpagnole. Qu’il 
croyoit avanti^eux d’elcouter les propofiti- 
ons de Dom Jüan d’Autrichei Q^’il cftoit 
aiTuré , qu’il aimeroit mieux traitter avec 
moy qu’avec pas un autre , y trouvant plus 
de lèureté , puifque je pourvois autrement 
par mon crédit , luy rompre toutes les me- 
fures. Q^le Peuple me rcmettroit volon- 
tiers tous Tes interefts , ne pouvant jamaîi 
prendre de foupçon de ma conduite. Que je 
pourvois ménager quelque chore de bon par 
un abouchement. Et qu’au moins, iîlacho- 
fe venoir à le rompre , il rallumeroit fa haine 
contre l’Elpagne , qu’il vqyoit s’amortir de 
}our en jour. Et que je trouverois dans ce 
traitté , outre la gloire d’avoir utilement fer- 
vi le Royaume de Naples , en le garantÜTant 
de (a perte, des eftablilTemens capables de 
contenter mon ambition. Qu’il ne faloic que 
faire une treve de trois jours j & que fi je 
voulois agréer une conférence avec Dom 
Tüan d’Auftriche, il l’accepteroit , la fou- 
naitant avec paflion ; & qu’eftant plus expé- 
rimenté & plus habile que luy, tout l’avan- 
tage afiTurement feroit de mon codé dans cet- 
te entreveuë. 

Sur la fin de cette converfation , Gennare 
entrant , me propola la treve & la confé- 
rence. Je reconnus par là , le fonds de leur* 
penfées , leurs liaifons fecretes , 8c jurai en 
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inoy-mefme la mort de l’un & de l’antre. 
Je difîimulai neantmoins, croyant trop ha- 
sardeux d’entreprendre hautement leurchaf- 
timent. Je leur relpondis, que j’attribuofe 
tous leurs difcours au zele qu’ils avoient 
pour la patrie,- pluftoft qu’à aucune amitié 
pour les Efpagnols. Que je voyois bien qu’ils 
neconnoiribient pas leur naturel, aufly ar- 
rogant dans léur profpcrité , que doux 8c 
foufmis dans leurs difgraces. Qu’il ne faloit 
pas Ce fier à leurs promeflfes , ny fc lailïèr en- 
dormir à leurs belles paroles. Qu’;ls fe dé- 
voient fouvcnir , qu’aprés des capitulations 
ü àvantageuTes , leur flotte ellant arrivée , & 
fe Tentant fortifier par un nombre de bonnes 
troupes, au lieu d’en donner h ratification, 
qu’ils avoient tant de fois fait efperer , & dont 
ils avoient fait de fi folenmels fermens, ils 
avoient voulu brullerSc faccager toute la vil- 
le , & faire pafler au fil de l’efpéç tous fes ha- 
bitans. Que leurs fentimens n’efloient adou- 
cis que par l’extremité oii ils cfioient réduits. 
Et que ne pouvant remédier par la force à 
Jeur perte, dont ils eftoient fi proches, & 
qu’ils voyoient inévitable , ils avoient recours 
à l’artifice. Qu’il ne faloit pas s’y fier. Qujils 
xierefpirolentque la vengeance, quoy que 
leur cruauté fuft deguiféc (bus les apparences 
de douceur 8c de clemcnce. Qu’ils feroient 
tous deux les premières viéliraes de leurs ref* 
fentimens. C^eje vouloisobfcrver religieu- 
fement ce que j’avois fi folemndiement pro- 
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mis , de mourir , ou de ne jamais quitter les 
armes , que je ne les eufle tous chaflfez du 
Royaume, & procuré la liberté, dont j’a- 
vois efté fait-le dçfenleur. Que je les exhor- 
toisà me Tuivre dans un deflein fi juflre, où 
nous trou verions plus de facilité , ^qu’ils ne fe 
l’imaginoientpas. Que je'voyqis aflcz clair 
pour les en aflurer , 6 c que les I7euples ne le- 
roient jamais abufez de mon confrntement. 
Queje leur deffillerois les yeux pour leur fai- 
te voir clairement ce qu’ils avoient à craio- 
ére , 6 c ce qu’ils dévoient faire pour leur lèu- 
teté 8 c pour leur répos, Etque jè jeur de- 
clarois, queje tenois pour ennemis de la pa- 
trie tous ceux qui à l’avenir efcouteroient 
aucune propofition de la pait des ennemisv 
dont tout devoir eflire fuipe£l , 8 c que je p^r- 
fecuteroisà toute outrance,- 8 c punirois du 
dernier fupplice , ceux qui déformais meti- 
endroient des difcours pareils à ceux qu’ils 
pi’avoient tenus. Que je pardonnois à l’in- 
difcretiondeleurzele, des’eftre laiflë abu- 
Kr fi lourdement. Et qu’enfin s’ils vouloicnt 
cftre de mesâmis, ils dévoient fe gouverner 
plus prudemment , 8 c avoir plus de fidelité 8 c 
d’amour pour le bien du pais. Que j’averti- 
rois le Peuple de tout ce qui s’elloit paifé , 
mais que ce feroit avec tant de difcretion » 
qu’ils. n’en auroient rien à craindre , 8 c ne 
pourroicnt cftre foupçonnez de trahiibn 8 c 
d’intelligence. Ils me remercièrent de ma 
bonne volonté , 8 c m’avoüerent, que j eftois 
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bien plus efclairé qu’ils n’eftoient pas. 8c qu’îl 
n’yavoitriendefijufte, ny de fi véritable,' 
que ce que je leur venois de dire , 8c qu’cfiant 
convaincus de mes raifbns,' ils detefioient 
de tout leur cœur la malice des Efpagnois i 
dont ils' pour fuivroient le perte déformais, 
au péril de leur vie , 8c feroient tousjours 
prefis de refpandre leur fang pour la caufê 
publique , Scpour la defe nie de la. liberté. 

Dés qu’ils forent fortis j’envoyay quérir 
tous les Chefs du Peuple, 8c leur rendis comp* 

. te de la conférence que j’avois eue avec eux. 

• Ils me parurent aufly fatisfaits de ma condui- 
te, quel’eftrepeude celle de Gennare, 8c i 
de l’Elu du Peuple. Vincenze d’Andrée , plus 
adroit 8c plus caché , ne parut point dan? tou- 
tes ces choies ; mais je ne l’en tins pas pour 
cela moins dangereux. Je donnai charge à 
tous ces gens d’informer le peuple, chacun 
dans Ibn quartier, de ce que. je leur venois 
d’apprendre , d’oblèrver Ibigneufement tou* 
tes les defin arches , 8clesa£bions des perlbo* 
nés qui nous dévoient fi jufiement eftre Tuf- 
pe<Sles , 8c chargeai mes plus confidens de 
veiller avec attention pour m’en avertir , fur 
'tout ce que les ennemis poürroient tenter i ■ 
qui ne dévoient pas , félon mon avis , de- 
meurer long- temps (ans tramer quelque en- 
ti eprifè. Je fis veiller avec foin fur ceux qui 
pafibient de leur part à quelqu’un de nos pof* j 
tes, pour revenir dans la ville. Un matin je 
fus averti, par quelque corrcfpoodance que 
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j*avois parmi les EfjKignols , que Toii devoit 
diftribuer à tous les a^edtionnez à leurs inte- 
refts , de petits elcuflfoos de leurs armes , aHn 
de fereconnoilïre entre eux , & que s’eftant 
unisenfemble les armes à U main, ils vinf- 
£ènt prendre par derrière nos gens , en deux 
ou trois endroits , que les ennemis dévoient 
attaquer, afin de faciliter leur entrée dans la 
ville, puflènt s*en rendre les Maiftres , & fe 
venger à leur gré de la feditioa 8c defobeîf- 
lance do Peuple- 

Un matin à la pointe du jour , un Jardinier 
fut pris vers l’a porte de Medine , qui revenoit 
de leur quartier , portant une grande boette 
de fapin fous le bras. Il me fut aufly-toft 
amené , 8c Payant ouverte , je la trouvai 
tonte pleine de petits cfcüfibns d*armes d’Ef- 
pagne , grands comme la paulme de la main. 
EtPayamqueftionnéfurceque cela vouloit 
dire , il me refpondit qu*il n*cn favoit rien. 
Mais m’ayant paru fort interdit , je jugeai ce 
que ce pouvoir eftre , & qu*il faloit de necef- 
fité quecefuft une marque , pour que tous 
ceux du parti d’Elpagtte fe pulTcntreconnoif- 
tre Pun Pautre , 8c que c’eftoit comme la 
paille, lejourdufeu &dudefordede PHof* , 
tel de ville de Paris. Je le fis conduire à la Vi- 
cairie , 8c commandai aufly-toft à l’Auditeur 
general de s’y rendre , 8c de luy faire donner 
laqueftîon. Ilconfefla ce que j’avois foup- 
çonne', bc accula un Preftre de diftribuerdes 
chofes pareilles, Çcdeux autres particuliers. 
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Le Preftre fut auffy -toft arrefté : & pour les 
deux autres ils s’enfuirent , 8c fc retirèrent 
du cofté des ennemis j mais l’on ne laifla pas 
de trouver chez eux grande quantité de ces 
niefmes armes. C’cftoient de ces perlbnnes, 
■qui n’eftant pas mariées portent de petites 
foütannès , 8c qui fe font tonlufer , pour 
n’eftrepasfujetsàla Juftice ordinaire, mais 
feulement à celle du Nonce , où ils trouvent 
plus d’impunité à toutes leurs mefchantes ac- 
tions , la Juftice Ecclefiaftique n’eftant pas fi 
feverc que la feculiére. Le Preftre confefla 
auxtourmens la raefrae chofe qu’a voit fak 
Tautre ; 8c comme cette affaire eftoirdecon- 
fèquence, je voulus l’examiner, 8c qu’elle 
le jugeaft devant moy , & fis venir à cét effet 
pour aflifter l’Auditeur general , trois des 
plus habiles advocats de la ville, 8c de ceux qui 
m’eftoient les plus confidens , 8c fis amener 
chez moy , dans des chaifes , ces deux pri- 
Ibnniers j lestourmens qu’ils avoient Ibuf- 
ferts ne leur permettant pas de pouvoir 
marcher. Je Tés voulus interroger moy-mef- 
mc, 8c ils m’avoüerent qu’ils avoient dcsja 
diftribué quantité de ces armes à beaucoup 
de gens, & qu’il palTeroit encore du monde 
pour en apporter. Qu’il devoit bien y avoir 
vingt mil hommes, qui pourfe reconnoiftrtf, 
en attacheroicnt ou à leur chapeau , ou fur 
l’eftomach, 8c que le jour nommé, fur les I 
troisheuresdu matin , les Efpagnols devant 
jattaqucr deux ou trois de nospoftes des plus 
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importans .ceux de leur parti , & qui porte- 
roieot de pareilles marqués, accourant à l’al- 
arme , chargeroient nos gens par derrière . 
6c faciliteroient par- là rcntrce,8c la prife de la 
ville. Je leur demandai qui eftoient les princi- 
paux desChefs.lls me rel^ndirenr.que fâchât 
bien qu’il faloit qu’ils mourulTent.éls ne me 
defeouvriroient point le deftail de l’entrepri- 
£è , pour ne la pas faire manquer , puifqu*- 
aufTy bien tout ce qu’ils diroient ne leur 
fauveroit pas la vie , & que cette affaire reüf- 
liffant , ils auroient la fatisfadfion d’eftre • 
vengez , ôc de fervir leur Roy , pour lequel 
ils s'eftimoient heureux de mourir. Je les fis 
remener en prifen : & apres avoir délibéré 
fur ce que nous aurions à faire , ils furent 
premièrement condamnez à la mort . 6c ion 
trefolut que l’Auditeur general tachcroit à 
iforcéde tourmens de tirer plus d’eclaircif- 
fement d'une conjuration fi dangereulc , & 
qu’il faloit les tourmenter comme ils difent 
dans le pais . tanquam cadaver , qui ell à dire 
fans nulle pitié. 8c jufques au point de les 
faire mourir dans la quefiion. Ils furent tous 
brifez . fans vouloir rien déclarer davantage , 
que ce qu’ils avoient confeffé d’abord , & fu- 
• rent pendus le lendemain matin dans le Mar- 
ché, avec quelques-uns de ces efeuffons at- 
tachez au cou. Ils commencèrent à la poten- 
ce d’exhorter le Peuple à fe remettre en leur 
devoir j ce qui fit hafter leur execution. 
Cependant comme leur refolution me 
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donnoit avec raison , de grandes inquiettl>i 
des , je fis faire d’exaâes perquifitions dani' 
toutes les maiibns fufpeâes de là ville ‘y 8e ' 
danslaplurpartdesConvents, ne paroifi^t 
plus aucun de ceSefcuübns, ny perfonn&n’a* 
yant plus voulu garder chez foy les armei 
crEfpagne. Cela faillit à caufèr de grands de- 
fordres dans toute la ville, & ceux qui ne 
cherchoient que des prétextes de piller , faf- 
foîlnt courre le bruit , qu*ily avoit en bien 
des endroits des armes cachées, pour avoir 
(bus le pretextede les chercher dans lesmai- 
fons , l’occafîon de les laccager.' ' ^ 

Gennare me vint donner avis , que dans it 
Couvent des Jacobins de Sainte Marie de la 
Sanita , il y a voit des gens cachez dans les ca- 
ves , 8c grande quantité d’armes pour four- 
nir aux Capes-Negres du faux-bourg dcf 
Vierges , & qu’il faloit y envoyer faire la' vi- 
fite. Tout le Peuple s’emuft à cette nouvelle. 

Et Gennare s’offrit avec quantité de canaille 
d’en aller faire la perquisition. Je reconnus 
aufly-toft quelle eftoitfa penfée , & le péril 
qu’il y avoit que l’animofité des Lazares ;> 8c 
des Capes- Negres ne nous rejettafi; dans le 
mefme inconvénient q-ue le jour de l’an . - au- 1 
quelj’avoiseu tant de peine à remedief.’ Je 
me chargeai d’aller moymefme aufly-tofta- 
pres difné faire cette diligence , défendant 
à peine de la vie , à perfonne d’y aller avant 
moy , ni de me fuivre, hors ceux que je choi- 
ürois. Je commandai à Mathéo d’Amore , 

avec 
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avec (à Conpagnic , de fe faiAr de ia porte de 
Saint Gennare , 6c de ne pas ibufirir que qui 
que ce fuft entrât dans le fauxbôurg. 

Au fortir de table je montai à cheval ^ 
fuivi de mes gardes, & ordonnai à Pepe Pa- 
lombe , Carlo Longobardo , Onoffrio Pif- 
{àcani , Cicio Barimiello 6c Peppo Ricco g 
tous gens accredifei parmi le Peuple g 
6c en qui je me fiois , de m’accompa- 
gner. Et pris encore en pafîant avec moy Mat- 
héo d’Amore à la porte de Saint Gennare. Et 
me rendant au Couvent de Santa Maria de U 
Sanitâ,j'en fis faifir la porte par mes gardes; 
8c entrant dans le cloiftre, je dis auPerePrieur, 
8c au Provincial qui s*y trouva pour lors , fai- 
fànt {à vifite» Pavis que Gennare m’étoit venu 
donner,8c l’intention que j’avois reconnue en 
beaucoup de gens, fous ce prétexté, de pil- 
ler leur Convent j ce qui m’avoit obligé d'y 
venirenperfonne , pourempecher qu’il ne 
s*y fuft aucun deibrdre. Mais que pour les 
mettre hors de péril à l’avenir de pareilles ac* 
eufations , que je croyois malicienfes& affec- 
tccs, il faloit que le Pere Prieur fift voir tous 
les lieux duConvent,jufques aux caves, 8c aux 
greniers, 8c autres plus fecretes,aux perfonnes 
nommées, 8c que j’avois amenées exprès que 
je fcTois accompagner par le Capitaine de mes 
gardes , pour cmpecher qu’il ne s’y fift aucu- 
ne iofblence. 11 fe fit apporter toutes les clefs, 
8c l’on fit une vifite generale, où l’on ne trou- 
ya rien de fufpe<ft,ni pas une feule arme à feu. 
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Je ra’en retournai fort fatis fait, 8c ordc^naî à 
ceux qui avoient fait la vilire, de rendre 
Compte au Peuple de ce qu*ils avoient vû } 
8c j urai devant eux, que fi l'on venoit à l’ave- 
nir me faire de faufîes dénonciations, je feroîs 
chaftier feverement ceux qui ne pourroient 
juftifierles chofes qu’ils m’auroient rappor- 
tées i ce qui nous tiendroit autrement tous- 
jpurs dans une extreme confufion. 

Efiant arrivé chez moy» 8c ayant en^ployé 
' une partie de ma foirée à mes occupations or- 
dinaires, Grafiullo de Roza,Carccriero Ma- 
jor , me vint donner avis que l’on avoit -de- 
couvert une grande conjuration , 8c qu’il vc- 
%dit d’arrêter tous les complices , qui efto- 
ient au nombre de trente, & qu’il les avoit 
conduit priforiniers danskVicairie., Je par- 
donne, îuy dis-je, à l’indiferetion de voftre 
zele , l’aftion que vous venez de faire < Mais 
s’il vous arrive de vollre vie de psçndre per- 
fonne fans mes ordres , vollre tefte m’en ré- 
pondra. Il me refpondit qu’il avoit cru la 
chofe fi importante , qu’il avoit appwhendé 
que les coupables ne.'s’cvadafîènt , s’il tülïer 
roitdes’en faifir. Qu’une autre fois il feroit 
plus Page, 8c ne retourneroit jamaisà com- 
mettre cette faute, puifqu’elle m’eftoit de- 
fagreable j Qu’au refte il n’y avoit rien de fi 
certain que cette confpiration. Et apres m’a- 
voir nommé tous les prifonniers , il me dit 
qu’il m’avoit amené le dénonciateur.. Je fis 
xefiexion fur tous les noms ; 8c ayant remar- 
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que ceux des deux perfonnes , qui en pre- 
nant Pinduite, m'avüient découvert l’entre- 
prife de Tonno fur ma vie j je crus que 
ces complices, que ien’avois pas voulu faire 
mourir , & qui eftoient encore prifonniers 
dans la Vicairic, pouvoient bien avoir part 
à tout cét embarras , & que l'avis que l’on ve- 
noit de me donner, eftoit un effet de leur ven- 
geance , 8c .peut- eftre de leur argent. 

Je me fis amener le dénonciateur, 8c l’ayant 
(bigneuferaent obfcrvé , jeluytrouvay dans 
l’air quelque chofe de fripon , qui me donna 
méchante opinion de luy. Aufly luy dis je, 
de me parler véritablement , & fans me rien 
déguifer j que je foupçonnois de fauffeté fon • 
teeufation , 8c qu’il s’efloit.laiffé corrompre 
pour de l’argent j que j’en avois des preuves 
certaines 5 qu' il prift bien garde à luy, puif- 
qu*il n*avoitjamais efté en fi grand'pcril de 
&vie. Que s’il pouvoir me juftifierle rap- 
port qu’il me faifoit,il feroit fort bien recom- 
penfe, & ceux qu’il aceufoit ( quoy que je les 
crufie plus gens de bien que luy) punis feve- 
remenr. Mais qu’auffy s’il y avoit de la mali- 
ce , & de la menterie dans fon fait, je le te rois 
pendre fans rem iflion. Q^’il penfaft à luy, 
durant que fa vie eftoit éhcorc entre les 
mains, maisque s’il partoit d’auprès de moy, 
fans m’avoir dît la vérité, toute la terre ne le 
pourroit garentir d’eftre pendu. J e reconnus 
qu’il s'eftonnoit , Sclepreflant vivement, je 
fus furpris dçle voir à mes pieds , me deman- 
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der U vie, & me promettre qu’il m’avouërok 
tout ce qu’il avoit fait II me déclara , qu’ua 
Greffier, nommé Calderino , prifonnier dans 
la Vicairie , pour avoir efté. complice de l’at- 

• tentât, que Tonno Baflb avoit voulu faire fur 
ma vie , 6c un autre prifonnier, convaincu du 
mefme crime, luy avoicnt donné cent efcus , 
pour venir dénoncer tous ceux que GraiTullo 

• de Roza avoit mis prifonniers, croyant com* 
me du temps de Mazanielle 6cdeGennare, 
que ce feroit aSèz de les accufer, pour les £a^ 
re mourir , iâns rien approfondir davantage. 
Je luy âs apporter du papier & de l’ancre . Sc 
luy commanday d’efcriretout ce qu’il me 
venoitde dire, 8c le ügner. Et luy dis,que s’il 
vouloir jouir de la grâce que )e luy venok 
d’accorder, il faloit qu’il foudint fans fe dédi- 
re, ni fans balancer,àceux qui luy avoient pro- 
mis de l’argent, tout ce qu’ils avoient traitté 
avec luy. Jelerenvoyay enprifon , Sccom- 
manday à l'Auditeur general de le confron- 
ter aux deux perfonnes qu’il avoit chargée^ 
8c afin que Ton tefmoignage eud plus de for- 
ce, delemettreàlacorde« iàns ncantmorm 
l’élever ny luy faire fouffirir de tourment 
Calderino 8c Ion compagnon luy eftant con- 
frontez, n’eurent aucun reproche à faire , ny 
aucune caufe de recufation à alléguer œntre 
luy. De forte qu’aprés avoir ouï fon rapport^ 
la peur destourmens leur fit avouer leur cri- 
me , 8c l’on leur fit figner enfuite leur depo« 
fition, qu’ils confirmèrent à 1a quefUoo,.que 
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PonnelaifTapasdeleur donner. L’Auditeur 
general vint aulTy- toft m’cn rendre compte, 
& j’cnvoay a l’heure mefme faire élargir toui 
les prifonniers , ne jugeant pas raifonnable» 
quelles gens que je fa vois innocens, couciiafl 
lent dans la prifon. Pour les deux coupables, 
je fis inftruire leur procès toute la nuit, & les 
ayant fait juger, ils furent condamnez à 
mort , & pendus le lendemain fur les neuf 
heures du matin, devant la porte de la Vicai- 
rie , avec chacun un écriteau au milieu de 
l’eftomach, quiportoit. Calomniateurs , é' 
J^erturbateurs du repos'public. Cette jufiiee fi 
prompte m’attira mil benediéfions, & empê- 
cha depuis, que- l’on ne me vînt faire de 
fauiresaccu&tions,6c que la haine, l’envie oa 
la vengeance , n’expofailènt plus à l’avenir la 
vie des innocensàaucun péril, comme elles 
avoient fait avant que la Ibuveratne autorité 
fuA entre mes mains. 

11 le fit le lendemain une autre execution, 
que je ne pus empefeher, à cauie des forma- 
lirez de la juftice, quoy que ne la croyant 
pasf'uâe, je ne la fbuâiris qu’à contre-coeur, 
& en ai tousjours eu quelque remords. Ce fut 
d’un mifèrable , qui vint accuièr le Maiftre de 
CampMélonne,8cPepe Palombe, d’intelligen- 
ce avec les ennemis. Ce qucj’avois tousjouw 
ibupçonné, Sc que je vérifiai depuis . mais 
trop tard. Je le mis entre les mains de la ju- 
ftice i & fàute de prouver ce qu’il m’avoit 
avancé» il fut pendu. 
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^ . L*armce navale des ennemis , de£^urveoë 

de matelots , 6c ayant befoin de fc radouber, 

6c de faire un nouvel armement , leur Gene- 
^ rai Pimienta rcprefenta que cela ne fe pouvoit 
faire à Naples , 8c qu’il faloit de neceffitéla 
, yemenerenElpagne. Les ennemis tinrent un 
grand Conlèil , y voyant beaucoup d’incon. 
venient , quelque parti que l’on pût prendre, 
puifquereftant, elle acheveroit de fede{àr- 
' mer, 8c leurévaifleauxappcfantis par l’ordure, 

? r^dont ils s’eftoient chargez , faute d’eftre ca- 
• renez , leur demeuroienttout-à- fait inutilesj 
• jî d’autre cofté leur retraitte les reduiroit aux 
- dernieres extremitez , n’en ayant plus pour 
tenir la mer , d’où leur venoit toute leur fub- 
‘ fiftance , & une partie de leurs galères eihint 
^ porter le Duc d’Arcos , ils s’y trouve- 

xoient fans aucunes forces. Le Baron de Vat- . 
teville fut d’opinion qu’elle allaft hiverner à 
Meffine. Pimienta au contraire infidant 
tousj ours pour fe retirer en Efpagne^ laHot- 
■ • te ne fe pouvant remettre facilement , ny 
.4^* i-pror^ que là, fbn opinion prévalut, 

4 P" déférant à fes raifons , confentit 

J àfon defpart } de forte que. leurs galions fê 
' r inirent à la voile avec un fort bon vent , au 
’’ 'commencement de Février. Jamais ia.perte 
des Efpagnols ne fut ny fi certaine , ny û pro- 
che^ puifque leur ayant ofté toute commu- 
nication par terre , avec le refte du Royaume, 
l’arrivée feulement de douze navires Fratrçois 
leur empefehant toutes GcUes qu’ils pouvpient 

avoir 
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avoir per mer , ils euflent efté contraints de 
• fongeràleur retraittc, ce qui fut refolupar 
trois fois dans leur Confèil ; Sc capitulant avec 
moy, de me demander apres avoir abandonné 
les chaAeaux, la permiflion de iè retirer à 
Gayette » 6c aux autres places maritimes, pour 
y attendre au Printemps lesfecours d’Ëfpa- 
gne , & le retour de leur flotte. Ce qu’ils 
efloient encore refolus d'executer , quand ils 
reprirent la ville ; fi le traitté qu’ils firent de 
rachaptd’unpojfie, ne leur eufl 'pas reüfli, 
ou qu’ils euflent trouvé de la refiflance à leur 
entrée. Ils preiTerent alors leurs confidens de 
faire les derniers efforts ; ce qui me caufa bien 
de l’embarras 6c de 1 a peine. • 

' La Noblcflc cependant , jugeant- qu’elle 
Revoit garder d’cfire enveloppée dans leur 
Wne, leurprot^fla, qu’aprés s’eftreconfu- 
méeàfaire la guerre à fcs defpens, comme ’ 
elle nvoit fait fi long-temps., n’en pouvant 
plus fuuflenir la defpeniê , elle lèroit con>^ 
trainte de prendre quelque refolution, de 
referrer plus eftroitement fa .correfpondance ‘ 
avec moy. Les Efpagnols, connoiflant laju- 
flice'de là demande, la prièrent d’avoir pa- 
tience jufques à la fin de Mars , dans lequel 
temps leur armée devoir revenir. Et elle,pour 
tefmoigner fa fidelité jufques au ^ut , leur 
promit d'attendre tout le mois dîAvril; mais, 
qu’au premier jour de May , eftânt difpenfée 
par la neceflité du ferment qui l’engageoità 
.leur obéir , 6; les fcrvir, elle prendroit lè 
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parti qu’elle jugeroit necèflaire à ù confèr7a- 
tion. J’en fus aufly-toft averti, 8c mefme 
que leur déclaration ie feroit en ma fa- | 
veut ce jour-là predferaent , où pluftoft, 

^ fi je voulois quitter la ville pour me retirer en 
Pouilie , 8c m’aller rhettre à fa telle , ou bien 
au retour de l’armée de France , ou dés que 
je ferois le maillre des Challeanx. De forte { 
que de tous les collez l’on elloit en extrëfine 
impatience de voir quel fuccés auroient les 
affaires, 8c de quel parti le Ciel 8c la Fortune 
£è voudroient déclarer. Je IbngeaMèrieulè- 
l&rhent à prelTcr le retour de la flotte de Fran- j 
ce , 8c à faire venir mon frere le Chevalier, 
aflndeluylaillêr le commandement de Na- 
ples , 8c tn’aller mettre en campagne pour 
rejoindre toutes mes forces , 8c éelles de'|| , 
Nüblefle , 8c retourner achever tout d’un 
coup d’opprimer les ennemis. 

. Cependant Gennare Annexe , maintenant 
des correlpondances lècretes avec Dom Jüan 
d'Auflriche , faifoit palTer quali toutes les 
nuits quelqu’un vers luy , dont j’eûois ponc- 
tuellement averti , par les gens que j’a vois ga- 
gnez auprès de luy ; qui après avoir lû tou- 
tes les lettres qu’il recevoit , ne manquoient ! 
pas de m’en rendre compte : 8c eftant afluré, , 
comme Je. l’eftois', de delcouvrir toutes lès 
menées , je dilfimulois avec luy , attendant 
à m’en défaire quand il- lèroit temps , 8c 
que je le verrois fur le point d’éxeeufer quel- 
que defleln:' U ne concluoit rien dans toutes 

le 
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fe n^ociations ,^yant pris un tel gouft à- 
commander, Sc Ton ambition ellant telle» 
ment accrue , que le premier point de fes ca- 
pitulations eftoit toûsjours de demeurer le 
Chef du Peuple » d’avoir cinquante mil efcus 
de rente > avec un titre de Duché , ou de 
Principauté d’eftre la fécondé perfonneap- 
léfileVice Roy, de pouvoir tenir des gar- 
des , Sc s’en faire accompagner , pour fe ga- 
rentir de fes ennerSist & de conferver (à vie 
dorant cette autorité. Les Elpagnols ne le 
voyant pas alTez accrédité , pour pouvoir leur 
réméré la ville entre les mains , 8c réduire 
le Peuple à leur obéiïfance , tiroient de lon- 
gue avec luy , 8c l’amulbient par de belles ef> 
perances , a6 n de pouvoir s’en fervir en quel- 
que occafion , 8c principalement pour entre- 
prendre fur ma vie ,'à qnoy ils n’elpargnôient 
aucune choie, croyant que tant que je vi- 
vrois, je pourrois ruiner tous leurs deflèins, 
8c qu’aprés ma mort ils trouveroient toutes 
chofes faciles $ leur &lut ou leur perte, n*ef> 
tant attachées, qu’à ma confervation , ou à 
ma cheute. 

J’avois un &nlible deplaifir d’apprendre, 
par les lettres qu’il recevoit de France, 8c des 
Minières du Roy à Rome , qu’on le croyoit 
fi tort attaché aux interellis de la France , que 
l’on n’elperoit tirer que de luy lèul tous les 
pontages que l’on pretendoit de«la (édition 
de Naples. Il tafchoit' de perfuader, que je 
m’y oppolbis par mou ambition particulière » 
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&que )e ne travaillois q#â mon eftablüTc- 
ment & à mon eflsvation. L’on adjouftoic 
une telle creance à toutes fes relations , quoy 
quefabuleufes , quelesraiçnneseftoient rc- 
jcttées comme fufpeites. Les Minilhes de 
Rome c liant perfuadez,que les défiances que 
je prenois de luy , avec tant de juflice , n^ef* 
toient caufées que par l^opinionquej’avots» 
qu’il prenoit des iiailbns eilroites avec la 
France , & que par-là il ciflpefchoit que je ne 
fufle fecouru. Cette prévention raefaifoit 
rendre à la Cour tous les mefchans offices 
imaginables, 8c)’y paflbis pour un homme 
qui afle6loit d’en ellre indépendant , qui 
méprifoit toutes choies, à moins qu’elles ne 
pulîent contribuer à ma fortune, 5c qui ne 
fongeoit à chalTer les Efpagnols , que pour 
monter fur le throfne Sa puiflTance n’eftoit 
pas fi fufpefle que la mienne, puifque l’on 
fe flattoit de pouvoir venir plus aifèraentà 
bout d’une peHTonne comme luy, que d’un 
homme comme moy.que l’on croyoit plus 
difficile à contenter que Gennare , dont la 
bafie naîlTance 6c le peud’efprit, ne le fai- 
ibient pas juger capable dé dilfimulation , de 
malice, & de pen fers ambitieux. Vincenzo 
d’Andrea, plus habile que luy, l’obligeoit.à 
donner tousjours des foupçons de moy , pour 
m’cmpcfcher d’eftreaffifté, 5c poulîer par- 
la le Peuple par le ddéfpoir de le voir aban- 
donné , à reprendre fes premiers fers. 11 dc- 
bitoit la confiance, que la France avoir prife en 
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lajr , les ombrages qu*clle avoit conçus contre 
moy , & tafchoit par cét artifice de mé 
fufciter tous les jours de nouveaux embarras , 
& des conrpirations contre ma vie. 

Plufieurs depefches venues de R.ome , qui 
m’cftoient tombées entre les mains, m’cf- 
claircilïbient de toutes ces intrigues , 8c m’ap- 
prenoient , avec un fenûble deplaifîr, que 
Moofieur de Fontenay, en pcnfant fervir la 
Couronne , travailloit fans s’en appercevoir , 
à l’avantage des Efpagnols , & l’obligeoit in- 
nocemment (dans le delTcin qu’ijTOvoit de 
me nuire) à trahir elle-mcfme fés interefts. 
Il lè croyoit dans Rome mieux informé de 
tout que moy, qui voyois les chofes de plus 
prés , qui fatlguois continuellement , 8c cf- 
tois expofé à tous les dangers imaginables, 
l^s que l’on me fuftgréde toutes mes fati- 
gues , 8c de tous les périls que je courois à tou- 
te heure. Il fcfaifoit valoir par fcs négociati- 
ons , qui ruinoient toutes chofes , 8c attribu- 
ant à l’âverfion 8c animofité des peuples con- 
tre leurs anciens tyrans , quoy qu’elles fuflênt 
fi affoiblies , qu’elles ne s’expliquoient que 
par des paroles injurieufes, tout ce qu’il vo- 
yoit arriver tous les jours , me croyoit un 
phantome heureux , qui ne coutribuois que 
de ma prelènce à toute ma bonne fortune , 8c 
qui ne faifois que ce que tout autre auroit pu 
faire à ma place : 8c Gennare Anaeze, tout 
traïftre qu’il eftoit , pafibit pour fidele , 8c 
boa François' i 8c moy, dont le refpeéi , la 
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'paffion & "la fidelité eftoient inébranlables, 
pour un traiftre , 5c pour un ennemi de ù 
patrie. 

A mon retour de prifbn , je fus de feu 
Monfieur le Cardinal Mazarin , comme tou- 
te la Cour avoit efté, ou mal, ou point du tout 
informée de tout ce qui s’eftoit palTé à Na- 
ples. Sur tout il demeura furpris de l’aveu- 
glement que l’on avoit eu pour Gennare, 
quand je luy prouvai, par d’irreprochables tèf- 
moignages, fa perfidie- Je luy rapportai d’Ef- 
pagne le Memorial du Baron de Vatteville, 
imprimé dans Madrid depuis ma prifbn j par 
lequel demandant au Roy Catholique re- 
compenfe de fes fervices , il alleguoit pour le 
plus important , le commerce fecret qu’il 
avoit entretenu avec Gennare devant mon ar- 
rivée à Naples , 5c tout le temps que j’y avois 
demeuré , coïtant plufieurs avis qu’il luy 
avoit donnez de tout ce qu’il avoit ménagé 
& entrepris contre moy , pour le fervice d’Ef- 
pagne. Et alors Monfieur le Cardinal Maza- 
. rin me blafma de ne l’-avoir pas chaftié, quànd 
Jcl’avoispû, auffy-bien que l’Abbé B^qui. 
Dequoy jencraejuftifiai que par le refpeél 
que j’avois pour la France , qui auroit mal ex- 
pliqué mes intentions , qui m’auroit aceufé 
defacrifier à mes interefts fes créatures, & 
auroit pris de- là une occafion de m’abandon- 
ner. J ’ay crû devoir à mon honneur cette di- 
greffion, pour deftromper le public de tous 
les faux bruits que l’on avoit femez contre 

moy. 
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moy. Et revenant à la fuite de mon difcours , 
il eftà propos de découvrir un piege dange- 
reux, que l’on me tendit , & dont je ne me ti- 
rai que parprefence d’efprit , & une adrefîc 
tout à- fait extraordinaire. 

. Gennare , par le confeil de Vincenze d’An- 
drée , ayant cfmu beaucoup de Peuple , fous 
le prétexté de l’amitié quej’avois pour la No- 
blelïe, envoya douze ou quinze cens hom- 
mes , qui fe mirent en bataille dans la place 
de nion Palais , où cinquante à foixante des 
plus faélieux entrèrent , accompagnant un 
Frere lay Cordelier , qui demanda à me par- 
ler fur les neuf ou dix heures du foir. Je me 
mis contre le pied de mon lit pour l’efeouter. 
Il commença à m’exaggerer les mauvais trait- 
temens que la Noblelfe faifoit au Peuple , 
dont quelques-uns avoient fouffert de gran- 
des violences dans la Poüille,6c dans les autres 
Provinces. Qu^il faloit pour lefatisfaire, la 
facri fier toute à fes reffentiraens , & princi- 
palement les perfonnes du Prince de Monte- 
farchio, & du Prince de Troyafon frere, 
qu’il croyoit que je confiderois particulière- 
ment. Reconnoiffantfon difcours fort fedi- 
tieux , 8c qu’il ne tendolt qu’à efmouvoir 
contre moy toute la canaille , je le tiray dans 
le fond de ma chambre , 8c m’allai appuyer 
contre la muraille , afin que noftre converfa- 
tion ne fuft entendue de perfonne. j’elTayai 
de le ramener par mes raifons ; luy reprefen- 
tanr que û je ne divifois toute la NoblciTe d’a- 
^ Bb a vec 
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vec les Efpagnols, ce qui ne fe pouvoit qu*en 
la careflant , 6c luy faifant toutes fortes de 
bons traittemcns , leur union leur donneroit 
des forces fi confîderables , qu’il nous feroit 
împoflible d’y refifter. Ce dangereux Moine* 
hauflant la voix, me dit d’uii ton fort infolent, 
que l’on favoit bien l’amitié que j’avois pour 
tous les Cavaliers , qui m’eftant beaucoup 
plus chers que le Peuple , je le voulois im- 
moler àleur animofité, comme j’avois dega 
facri fié Michel de Santis à la vengèance des | 
parcns de Dom Pepe Caraffe . Et que, puif- ^ 
que je ne voulois pas envoyer l’ordre à Sabat- ■ 
to Paftore,dc faire efgorger lé Prince de Mon- 
' tefarchio 8c fon frere , ce qu’il pouvoit fort 
aifcment , & aux autres Bandits de mafiacrer 

I 

tout ce qu’ils pourroient attraper de Cava- ■ 
liers dans le Royaume , je me declarois par-là ' 
leur partial , & par conlequent le plus dange- 
reux ennemi du Peuple , puifque j’abufois 
de l’autorité qu’il m’avoit donnée, pour le 
perdre. Je luy refpondis qu’il feroit trop dan- , 
gereux d’entreprendre une femblable violen- ' 
ce J mais que je l’aifuroisde challier ceux 
qui fe trou veroient trop arrogans , 8c qui au- 
roienttyrannifé ou opprimé dans le Royau- 
me ceux qui tenoient noftre parti. 11 s'ef- 
chauffa davantage , 6c mit la main dans {à po- 
che, pour e'n tirer quelque lettre qu’il en avoit | 
reçue. Je m’apperçusquece qui eftoit dans 
ma chambre commençoit à s’efmouvoir ,• 6c 
caufcr du tumulte î 8c voyant que c’eftoit un 

com- 
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comploit fait» pour m’aflafliner , & qu’on 
n’encherchoit qu‘un prétexté, de la maia 
gauche je luy arrêtai celle qu’il avoit dans fa 
poche , & de la droite le prenant à la gorge , 
je m’elcriai » Ah ! traillre » vous en voulez 
à ma vie, & attentez fur ma perlbnne -, à 
hîoy , Gardes » à moy. ^t Auguftin de Liet- 
tos’eftant avancé , je le luy remis entre les 
mains, & luy dis de le faire fouiller, qu’il 
avoit un couteau dans fa poche , que je l’avois 
£>in, quand il l’en tiioît pour m’en donnes 
dans le ventre. Le Capitaine de mes ^Gardes 
l*ayanf fait vifiter dans mon antichambre, 
l’on luy en trouva un fort grand dans une 
gaifue , avec un manchettrond,8c une petit* 
garde en forme de bayonnette -, ce qu’ayant 
fait voir à tout le monde, l’on vouloir fur 
l’heure le jetterpar lesfeneftres. Mais je dis 
^ü’ilcftoit important de le faire interroger , 
& luy faire fon procès, pour favoirdeluy 
ceux qui l*avoient pouffé à faire un coup fi 
teineraire •; 5c prenant une plume & du pa- 
» j’eferivis un billet au Cardinal Filoma- 
rini, ôc luy mandai, que ne voulant pas en- 
treprendre fur la Juftice Ecclefîaftique , j’en- 
voyois dans fes prifons un Moine qui m’avoit 
voulu poignarder. Que je le priois de le 
faire mettre dans un cachot , défendre qu’il 
oè parlait à perfonne , 6c que l’on prill foi- 
gneulement garde qu’il ne s’efvadaft , afin 
^Uituneaétionfinoircne demeurait pas im- 
punie , 6; que l’on en pull defeouvrir les 
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complices. Quej’attendois ce foin delà bon- 
té • quemeritoitbicn lercfpeélque je vou-- 
lois garder à l’Eglife. Le Cardinal Filomarini 
fit^xecuter exaàement ce q ue je defirois de 
Iny , eftant bien le moins qu’il pouvoit faire, 
pour l’obligation, fi grande , & fi recente qu’il 
m’avoit, de l’avoir fauve de la fureur du Peu- 
plé , qui par le péril qu’il croyoit que j’avois 
cfvité , redoubla pour moy , fa tendrelfeSc 
Ibn alfeélion. Et mon adrcflTe remplit de con- 
tufion 6c de douleur ceux qui avoicnt juré 
ma perte , 8t fi bien concerté leur entreprife , 
qu’ils ne croyoient pas qu’il me fuft pofliblé 
de m’en garentir. 

Cependant comme Gennare ne s’appli- 
quoit qu’à rechercher les moyens de me faire 
périr , j ’avois à fon elgard la mefme penlee } 
ScAugullino Mollo, qui m’a tousjours bien 
fèrvi , quoy que beaucoup de gens Payent 
voulu foupçonner du contraire , m’ayant 
débauché le Capitaine de fes gardes , me l’a> 
menâ,pourm’alTurerqu’ilferoittout cç,que 
}e luy ordonnerois, 6c m’âverti.roit ponâu- 
ellement de toutes les démarchés , 6c de tous 
ceux qui negocieroient avec luy j qu'il m’of- 
froitde l’empoifonnerquandje voudrois , li 
jeluy fourniflbisdequoy le faire } mais que j 
pour le poignarder, il ne s’y porferoit pas ailé- | 
ment, par ce que ce feroit trop le déclarer, i 
Scquecelaneferoitpashonnclle à un Capi- j 
taine des gardes. Sa mort importoit à ma 
feureté i maisje ne voulois pas l’entrepren- 
dre , 
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dre, de façon que j’en pufleparoiftre l’au- 
teur , pour ne pas m’attirer l’indignation de 
la France , qui le croyant attaché à elle , l’at- 
tribuëroitpluftofl: à mon ambition particu- 
lière, comme cftant le plus grand obllacle 
que j’y puffe rencontrer, qu’à unjulle chafti- 
ment de fes perfidies. 

Le lendemain matin allant à la MefTç aux 
Carmes, je donnay ordre au Chevalier de 
Fourbin , avec trente cavaliers Françôis de 
ma Compagnie de Chevaux légers qu’il 
commandoit, qu’aulTy-tofl: que je fortirois 
de l’Eglife,8cmonteroisà cheval, comme il 
me veooit cond uire j uiques fur la porte , n’o • 
Tant plus s’efcarter du Tourjon des Carmes, 
& appréhendant la mort , que le reraord de 
fà confcience luy faifoit juger avoir bien mé- 
ritée , de venir avec fes gens le pouffer hors de 
l’EglilcjOÙ Matheo d’Amore, Carlo Longo- 
bardo,& Pepe Rico avoienjt refolu de luy cou- 
per la telle , & de me dire quand je (êrois re- 
tourné au bruit quej’entendroîs,qu’ils i’avoi- 
ent puni des trahifons qu’il faifoit au Peuple, 
&des intelligences qu’il entretenoit avccDom 
Juan d’Autriche. Ce qui fe feroitjuftifiépar 
fes lettres qu’on aurait trouvées, en faifant la 
vifîte chez luy j le Capitaine defes gardes 
m’ayant averti du lieu , où il les tenoitferrée. 

Cette affaircfi bien ménagée n’auroit pas 
manqué de reüffir , fans la trahifon d’un 
François nommé le Baron dé Rouvrou, qui 
l’alla avertir de prendre garde à luy, eftant 
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entré en foupçon de quelques allées 8c venues 
qu’il avoit vû faire , & d’avoir remarqué que 
quelques-uns de ceux du complot chudie- 
toient enlèmble. Il eft bon que je falTe icy fon 
portrait , afin que l’on connoifle que ce qu’il 
fit , fut un effet de malice noire , 8c non pas 
d’imprudence. C’eftoit un Gentilhomme 
Normand , d’autant d’efprit que de peu de 
jugement , fort emporté , aufly grand efaoc 
de fbn naturel que grand joueur , 8c qui 
voulant avoir de l’argent à quelq\je prix que 
ce fut , fon pere ne luy en donnant pas alîèz 
à fon gré , n’a voit ny honneur ny confci- 
ence j du refte brave 8c déterminé de fâ 
perfonne. Ileftoitau ficge d’Aire Capitai- 
ne de Fufelier^ dans le Régiment de feu 
Monfieur le Cardinal de Richelieu , où après 
avoir perdu tout fon équipage , il joua & 
Compagnie • 8c craignant le relTentiment du 
Marefchal dé la Meilleraye , le foir venant 
vifiter fa garde avancée , ilpafladu cofté des 
ennemis , 8c fe vint rendre » publiant que 
par l’amitié qu’il avoit ^ourmoy, ilmeve- 
npit trouver pour fuivre • ma fortune ; k 
Cardinal Infant me le renvoya. Mon 
malheur, 8c la fuite du parti de .Sedan m’a- 
yant engagé dans le fervice de la Maifoo 
d’Autriche, en qualité de General des trou- 
pes de l’Empereur , il me donna avis de la l'e- 
traite du Marefchal de la Meilleraye , qui 
ayant desja fait abattre fes lignes , iè refblvoit 
apres la prile de la place, dedefeamper. Son 
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ivis s*eftant trouvé véritable , i*on marcha 
en diligence, abandonnant les hauteurs de 
Terroaçe , où l’armée d’Efpagne & l’im- 
pen'ale s’eftoient campées, pour cmpefcher un 
cenvoy 6c la jonâion d’un corps conhdera* 
ble/^u’amenoit le feu Marquis de Gcfvre, afin 
de charger l’arriere- garde des François : ce 
qui £è fuft ailèment exécuté , fans la diligen- 
ce 6c précaution des Generaux , qui fe portant 
fur uneeminence, firent que toute la jour- 
née fè paflaft en une cfcarmouche fort chau- 
de , au lieu d’un combat general que les £f- 
pagnols ne voulurent pas hasarder. £t la ma- 
ladie furvenuë au Cardinal Infant , qui à la 
fin fe trouva mortelle , m’ayant obligé de 
me retirer à Bruxelles, pour la difficulté du 
commandement , Rouvrou m’y fuivit j mais 
il y fit tant d’extravagances, que je fus con- 
traint de l’en faire fortir. 11 parta enfuite ea 
Angleterre ; où fa mefchante conduite le fit 
arrefter prifbnnier , 6c mefmeavec un fort 
grand péril de la vie. Un an après il revint 
en France , fans avoir eû d’abolition de fa 
trahilbn. Un jour que, durant la Regence , 
j’eftois dans le cabinet de la Reyne Mere, par- 
lant au Marefchal de la Meilleraye , nous l’y 
vifmes arriver, 8c l’ayant reconnu , il refo- 
lut d’en avertir la Reyne , pour le faire ar- 
refter 6c punir. Je le priai pour l’amour de 
moy ', de ne pas pouffer ce miferable j ce 
qu’il ra*accorda,à condition qu’il ne fe pre- 
featcfoit jamais devant luy. J’allay aurty-toft 
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luy en donner avis, & luy confeillai , ne 
pouvant trouver de feureté dans la Coor , de 
s’en aller chez luy. Peu de temps apres fon 
retour en Normandie , n'eftant pas perfonne 
à demeurer en repos , il s’attira une mefehan* 
te affaire, ayant par jaloufie d’une femme, 
fans aucun fuj et d’offrnfe, donné des coups 
de bafton à une perfonne de qualité de la rob- 
be , à la priere du Comte de Menfreville,mon 
ami particulier , 8c fon parent. Je luy don- 
nai retraite dans Meudon , ne le voulant pas 
tenir chez moy dans Paris j où ne fe croyant 
pas en feureté , fur les grandes pourfuites que 
l’on faifoit contre luy , il me demanda des 
lettres pour mon frere le Chevalier , que la 
citation generale avoit obligé de fe rendre à 
Malte , dans l’apprehenhon que les Turcs ne 
la vinflèntaffieger. Il partit pour l’aller trou- 
ver avec ma lettre i 8c s’arreftant à Rome, 
il s’en fervit pour eferoquer Monfieur le Caf- 
dinalde Vakncé, 8c demandant une audi- 
ence au Comte d’Ognate, Ambaffadeur d’Ef 
pagne dans cette Cour , il luy fit entendis 
qu’il n’ofoit demeurer en France, 8c qu’il 
cftoit vagabond depuis trois ans. Et que la 
necefîité où il fe trou voit le forçoit d’avoir re- 
cours à fa generofité. Le Comte eftant hom- 
me d’oftentation , 1^’ fit auffy-tôft compter 
milefeus. Iltiraaufly des Cardinaux Mon- 
talte, Albornos; 8c autres de la mefme fac- 
tion quelque fecours, perfuadez que la mi- 
ferc qu’il fouffroic ne veûoit que du fefvicè 
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qu*ilavoitrendu à TEfpagne. Ayant anaalTc 
une romme afTez coniiderable , il s’eo alU 
courre le monde , & exercer ailleurs fès fri- 
ponneries ordinaires. Et fur râvis qu’il eut 
quej’eAois à Naples, il s’en vint m'y trou- 
ver y 6 c paflànt par Rome , il concerta avec 
les Miniftres Efpagnols, moyennant cinquan- 
te pi/loles par mois , dont il en toucha deux; 
d’avance, de leur fervir d’efpion auprès de 
moy , leur faifant entendre que je prenois 
confiance en luy. Ils luy ordonnèrent de 
conamuniquer avec Gennare , & de fe lier 
avec luy j ce que pour Ion bonheur je ne 
découvris que dans ma prifon, d’un Secré- 
taire Bourguignon do Comte d’ügnate , que 
j’avoisconnucnFlandres, 8c ayant efté pris 
prilbnnier avec moy , il fe vanta hautement 
qu’il lêroit bien-loft en liberté, 8c qu’il ne 
manqueroit pas d’argent, ne fe cachant plus 
de fa perfidie, 8c faifant mal traitter tous les 
autres prifbnniers François : mais n’eftant 
plus en eftat de rendre aucun fervice, il fut» 
pour q^re trop connu , trois ou quatre ans 
dans la prifon , plus refferré , 8c plus obfervé 
que pas un de tous les autres de ma fuite: bien 
nie pritdeleconnoiftre , 8c de me defier de 
luy, car autrement il m’auroit fait de mef» 
chans tours i mais il ne manqua pas de bonne 
volonté en toutes fortes de rencontres. 

. Dans ce temps un Gentilhomme Genevois» 
appelle Gioan Gnily , riche 8c puiflant , me 
vint trouver pour me demander une com- 
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xniiîion de commander dans le Piano de See> 
riento , où il avoit tout (bn bien , Sc le gou- 
¥ernement delà ville qni porte le mefmc 
nom, s*il pouvoir la prendre , eftantunlieu» 
dont les ennemes tiroient une parti de leurs 
rafaifchiflcmens , m*ofFrant de faire les le- 
vées 5c la guerre à fes dépens. C’eft une des 
plus agréables , & des plus delicieufes cen- 
trées du monde , dont la beauté du fejour , 5c 
la douceur de l’air convièrent Tibere , quand 
il voulut fedélaifer des fatigues des af^ires, 
6c du gouvernement de de l’Empire, pour 
s*adonder à fes plaifirs , de choifir cét agréa- 
ble endroit , fe retirant la nuit pour fa feure- 
té dans Capri, petite ifle , quaii deferte , Sc 
qui n’eH; recommandable que par la prife des 
Cailles, qui fc fait en ii grande abondance, 
qu’elle ell fuffiiànte à compofer le revenu 
d’un Evêché. Ce qui afait tant parler des dé- 
lices de Caprée à tous les Hiftoriens de fon 
temps. 11 eut en peu de jours mis enfemble 
vn coip aflez conhderable, pour y tenir la 
campagne, 5c obliger tous les bourgs & vil- 
lages voilins à le déclarer poyr nous. Il m’en 
envoya auif-tofl; donner la nouvelle , avec ùn 
regale conpofé de tout ce que ce pais abon- 
dant produit de bonnes Sc délicates choies , Sc 
principalement des veaux, eflimez les meil- 
leurs Sc plus friansde toute l’Italie. 11 marcha 
«nfuite avec trois pièces de canon, pour af- 
^egerla ville de Sorriento. Mais comme il 
n’avoic que des milices, 5c de nouvelles trou- 
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pes,qu’il imnquoit d’Officiers, 8c luy-mefnie 
d'experience 8c de capacité, pour faire Ma 
guerre, la place eftant réduite a la derniere 
extrémité » fe trouvant attaq ué par trois cens 
Efpagnolstlbrtis de Caftelamare, fous' le com- 
mandement du Maiftre de Camp Dom Gaf- 
par de Sulcas, 8c du Lieutenant du Maiftre de 
Camp general.Dorn Miquel d’Almcyda , les 
alllegez à mefme temps ^ifant une lortie, lès 
gens épouvantez (è mirent à fuir, 8clefiege 
fut levé , avecperte-de ion artillerie. Il ne 
laiila pas de rallier iès trouas, 8c de demeurer 
le maiif re de la campagne; les Eipagnols s’eP* 
tant retirez dans Caftelamare , 'dans la crainte 
qu’ils eurent, que leur abiènce n’en facilitaft 
la priie à Ceriiantes, que je rappcllay , voyant 
qu’il n’entreprenoît rien de coniiderable , 
Renvoyant les troupes qu’il commandoit, une 
partie à Paul de Naples > 8c l’autre à Polito 
Paifena, qui continuant à fe faire craindre 
dans tout le Principato Citra , le reduifit en- 
tièrement à noftre obeïffance, 8c ayant pris 
tm chafteàu du Marquis delà Bella , un des 
meilleurs hommes de cheval dé toute la No- 
blellè,il y trouva vingt chevaux,dont il m’en- 
voÿa iîx courfters, des plus beaux 8c des meil- 
leurs que l’on euft fû voir. 

' Moniîeur de Fontenay, ne perdant aucune 
occaiîon de négocier dans Rome, avec tous' 
les. Napolitains qui s’y eftoient retirez , la 
plufpart eftant de la Province d’Abbruze , 
crut avec railôn qu’on y pourroit tenter quel- 
que 
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quechofe de confîderable , & pour cét effet 
m’envoya demander quantité de commiffi- 
onsquejeluy envoyay , pour diflribuer aux 
perfonnes qu’il jugeroit à propos. Et comme 
il trouva neceffaire d’appuyer les naturels du 
pays , 5c defoIdats& d’Officiers expérimen- 
tez, il tafeha d’en aflèmbler le plus qu’il luy 
futpofTible, & envoya pour les commander 
le Marquis Palombara , de la Maifon de 
velli, 6c Tobia Pallavicini» Gentilhomme Ge- 
nevois, qui avoit fervi de Marefchal de Camp 
dans les armées du ,Roy j leur donnant parti- 
culièrement ordre de n’en recevoir que de 
luy , & de n’avojr nulle correfpondance avec 
moy, ny aucune dépendance. Mais com- 
me ils efloient gens d’honneur, ils m’en don- 
nèrent avis, ne croyant pas devoir manquera 
déférer toutes chofes , & eftre entièrement 
foûmis à la perfonne , fous les feules commit 
fions duquel ils avoient à faire la guerre. U 
le déclara beaucoup de Bandits dans cette 
Province, dont les plus fameux furent Anto- 
nio Sifti,Martclio & ScocciaFerro.* Et pour 
la Nobleffe, le Duc de Cafielnovo , le Baron 
Quinzio, le Baron de Juliane, le Baron de 
Bugnagno , k Baron Laurenzo Alfiere avec 
fonfrere, Ôcl’Abate Gafparo , Hieronymo 
Caftiglione, 5c quelques.au très, qui firent ré- 
volter quafi toute la Provihce,prirent Chiéti, 
Civita di Penna , Celano , 6c jufqu’à la ville 
mefme de l’Aquila, à la referve du chafteau , 
& de la fortreiTe de Pefcarci Ce qui ne s’exe-> 
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cuta neantmoins qu’avec un a(Tez lon^fpace 
de temps. Giulio Pczzola , fameux Bandit, 
qui avoir tousjours erté dans Us imcrerts des 
Efpagnols, ayant eu mcconrentement de 
Dorh Miquel Pignarelli , PrelîJent de cette 
Province, eut auily quelque commerce avec 
les Miniltres du Roy à Rome, defquels ayant 
tiré des lettres pour moy,il me les envoya par 
un exprès , afin que j’y âjoutafl'e plus decre- 
ance, & m’offrit pour le venger de fon enne- 
mi , de le furprendre avec le chafteau de l’A- 
quila, & que pour luy, il fe rendre: t auprès 
de moy , avec trois cens Bandits , gens déter- 
minez , & capables d’entreprendre toutes 
choies. Mais comme j’eftois continuellement 
en défiance, je crus que fon mécontentement 
pouvoir cftre feint. Et que fous ce pretexte 
les Efpagnols le vouloient jetter aupre's de 
moy avec fes gens , pour me faire alfalfiner. 

Je careflay fort la perfonne qu’il m’avoit en- 
voyée , 5c luy refpondis, que le crédit qu’il 
s’eftoit acquis dans l’Abbruze , & la connoiC» ' 
fance parfaite, qu’il avoir de tout le pays me 
le rendoit plus necelfa-ire dans cette Province, 
qii’auprés de moy. Qu’il penfaft, fans perdre 
de temps, à furprendre le chafteau de l’A- 
quila. Et que s’il en pouvoir venir à bout , je 
luy en donnois le gouvernement, 6c toutes les 
gracesjterres , & revenus qu’il pourroit me 
demander, croyant découvrir par-là le fond- 
de là penfée. Et que s’il agiffoit avec rnoy 
fans diffimulation , fans rien hazardcr,j*en 
pourrois tirer des feryiees iropor tans. 11 


Digitized by Google 


49 Lbc Mémoires 
Il ne fepalToit point de jour cependant, 
qu*il ne nous vint d’Averfe force mulets 
chargez de bled , & quand j’en eus tiré les 
quinze mil charges, que les ennemis y avoient 
amalTées pour leur provifion , je fongeay à 
employer l’argent que nous avions reçu du 
débit du pain que l’on avoit fait , a acheter le 
refte du bled qui y eftoit demeuré, apparte- 
nant à des particuliers- Mais je fus bien fur- 

Î >ris , quand m’en faiiànt envoyer l’eftat , je 
etrouvay diminué de plus de la moitié de 
celuy que j’avoK lailTé dans la ville, quandj’y 
allai deux jours après qu’elle fe fut remilç en- 
tre mes mains. Et comme Ibus le prétexté de 
le venir vendre' à Naples , ^-l’on en avoit fait 
fortir beaucoup fur des pafleports , l’on me 
voulut faire croire, quepuifquejen’enavois ' 
pas profité, il avoit efté vendu aux ennemis; 
ce qui fit murmurer tout le Peuple l’ayant 
fû , quelque foin que je prilTé de cacher cet- 
te mefehante nouvelle. J’envoyay en mefme 
temps l’ordre au Baron de Modéne de me 
venir trouver, fous prétexté deluy commu- 
niquer quelque chofè de confequence. Hfe 
rendit aufiy-toft auprès de moy ; & le failànt 
entrer dans mon cabinet, pour luy parler en 
particulier, je l’aflbray que le connoilTant de 
longue main, je ne pouvois le foupçonner ny 
d’intelligence avec les ennemis, ny d’eftre 
capable de me manquer de fidelité ; mais 
que fur les plaintes & les crieries du Peuple, 
j’eftois obligé de m’informer d’où pouvoit 
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venir la diflîpation de nos bleds , à quoy je ne 
pou vois pas m*imaginer qu’il put avoir de 
part,puifquoutre que je le tenois fort homme 
de bien , je le fervirois tousjours de caution , 
s’il en avoit befoin , & qu’il avoit trop d’ef- 
prit,pour ne pas voir à quels périls le man- 
quement de vivres pouvoir expofer & ma 
perfbnne & lafienne. 11 me refpondit avoir 
efté fur pris luy, mefmc , de trouver une fi 
grande dimiqütioD dans' les bleds. Qu’il fa- 
loit confideyér que la ville d’A verfe eftant af- 
fez peuplée , & les troupes que j'y avois de 
dans , en aveient confumé quelque partie. 
Que les t>ourgs 8c villages voifins luy avoient 
demandé la permifiion d’en pouvoir faire 
ibrtir. Que nous en avions tiré l’avantage » 
puifque le pain qui s!y faifoit fe venoit débi- 
ter dans Naples. Je lu^ refpondis que ces 
deux chofes pouvoient bien en partie en cau- 
iêr la diminution , mais non pas fi grande 
qu’elle eftoit. Mais que je croyois affurement 
qu’on avoit abufé defes pafleports, & que 
les Officiers particuliers en avoient fait for- 
tir en plus grande quantité qu’il ne l’avoit 
pas permis. Que fbn Secrétaire cfiant Na- 
politain • & en réputation d’eftre aflez inte- 
refle , pouvoir bien avoir fait quelque fri- 
ponnerie. Quej’eftoisrefolu,pour le difcul- 
per envers le Peuple, de le faire arrefter, 8c 
rejetterfur luy tout le manquement , s’il y 
en avoit eu aucun , ne fuffifant pas dans ce 
rencontre , que je fulTe bien afluré de fa pro- 
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bité. Qu’il taloic déplus empefcherlemenu 
Peuple d’en avoir du foupçon , que les hon- 
ncftes gens ne prendroient jamais de luy . 

Cette proportion luy parut un peu rude, 
puifque Ton ne pourroit accufer fon Secré- 
taire, qu’il n’en rejah'ft quelque chofefur luy. 
Je luy refpondis , que dans les neceffitez pref- 
fantes l’on eftoit bien fouvent forcé de payer 
de fon infanterie. Enfuitc je luy fis de petits 
reproches , mais neantmoins obÜgeans , de 
quelque chef; qui ne m’avoitpas plûdansfà 
conduitepafiee, 8c que j’attribuai pluftoftà 
la delicatelTe de mon .humeur qu’à aucune 
faute qu’il euft faite. Et que puifqu’il lacon* 
noiflbit fi parfaitement , je le priois qu’à l’ave- 
nir il ne fe pafiafi rien jufques à la moindre 
chofe , iàns ma participation 8c fans mes 
ordres. Qu’il pou voit s’aflurer que, j’avois 
pour luy 8c la mefme amitié 8c la mefme 
confiance, que j ’avois tousjours eue , que rien 
n’altcrcroit jamais , pourveu qu’il prift un 
peu de foin de fon cofté de me mefiiager. 
Qu ’il s’en retournaft à A verle. , Qu’il fift tou- 
tes les diligences poffibles, pour s’informer 
d’oùvenoit la diffipation de nos bleds. Qifil 
eftoit trop bon , & qu’il deyoit à mon exem- 
ple , apprendre à devenir un peu plus fevere, 
puifque quand on eftoit dans le commande- 
ment , il ne faloit confiderer perfonne,8c faire 
la juftice, fans égard d’amitié ou de haine, 
à tous ceux qui meritoient ou recompenfe ou 
chaftiment. Qu^’il ne faloit jamais fouffrir, ny 

ne- 


Diqiti.'ed by Googl< 


D E M». D E G U I S I , L I V. IV. 45 
négligence ny répliqué, aux ordres que |’on 
donnoit. Que c’eftoit mon humeur & dion 
fentiment , que je croyois fort raifonnabl^ 
Qu’ilagift fur ce fondement, & qu’il cruft 
que rien ne nous broiiilleroit enfemble , mal- 
gré le foin que malicieufement on y pourroit 
apporter. Quelque mal que nous fulTions 
Gennare & moy , comme je conferyois tous- 
joùrs les apparences , je ne defendois pas de le 
voir ; 8c comme il ne travailloit , par les con- 
fe ils de Vince;ize d’Andrée, qu'à degoufter 
ceux qu’il croyoit attachez à moy , ou à m’en 
donner des foupçons , me croyant naturelle- 
ment défiant , il me fit adroitement dirc.que 
le Baron de Modéne l’avoit vifité , qu’il avoit 
affeélé de l’entretenir fort long temps , 8c luy 
faire mil careflés , pour me faire croire qu’ils 
avoient pris des mefures enfemble.Cc que j’ai 
trouvé depuis n’eftre pas , apres m’en eftre e- 

clairci , mais qu’il l’avoit fait malicieufement 

débiter , & appuyer par Auguftin de Lieto, 
pour les deffeins que j’ai desja remarquez. 

Le fécond de Février, jour de la Purifica- 
tion , ayant donné au PereCapecé,mon Con- 
feffeur, la charge de Reâeur del’Hofpital des 
Incurables , il me pria d’y vouloir aller en- 
tendre la Meffe , qu’il y devoit dire pontifi- 
calement pour la première fois , & d’y faire 
trouver ma Mufique j il y eut un grand con- 
cours de peuple , 8c toutes les Dames s’y ren- 
contrèrent. Cette fefte fut fort grande i mais 
ce qui mé la rendit plus agréable, ce fut la 
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nouvelle que l’on m’apporta à la fin de la 
Mefle , que la Capitaine de Naples s’eftoit 
venu rendre. Elle eftoit fort mal armée,aufly- 
bien que toutes les autres galeres , & Jannetm 
Doria* General de l’Efcadre de Naples, & qui 
depuis la prifon de fon Pere, coramaodoit 
généralement a toutes les autres qui eftoient 
au fervice d’Efpagne , ayant mis pied à terre 
aPouflTolIe, avec tous fes camarades , & une 
partie des Officiers , pour entendre la Mefle 
àuneEgliiède Noftre-Dame de grande dé- 
votion, laChiourme trouvant une belle oc- 
cafion de fc révolter, tua fon Comité , & fai- 
lant fauter à la mer ce qui eftoit refté d’Offi- 
ciersoudefoldats , pour la garde delà galere, 
la releva, &s’en vint échouer aux coftesde 
Pofihpe, en un lieu appelle laGayolle. Ce 
qu’ayant appris , j’envoyai aufly toft pour 
tafeherde la conferver, eftant la plus belle 
& la meilleure qui fuftdans la mer Méditer- 
ranée : mais comme elle eftoit à demi brifee, 
d’avoir donné à terre, iîfalut, malgré moy, 
la laifler rompre , puifqu’aufly-bien elle eftoit 
inutile. Tous les forçats furent deferrei. Et 
pour les Turcs , ayant demeuré quelques 
jours vagabons par la ville , je les fis tous raf- 
femblcr, aufly-bicn que ceux des deux autres 
galeres qui s’eftoient rendues , pour les con- 
server , 8c m’en Servir quand je pourroiseftre 
eneftatd’en armer quelqu’une; 8c pour les 
entretenir cependant , 8c ne les pas laifler 
oifîfs, je fis une Compagnie de cent cinq uante 

Turcs, 
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Turcs, que )*avois ramafleji, dont je fis Ca- 
pitaine Salem , Efpalier de la Capitaine. Ils 
efioient tous robufies & braves } & appré- 
hendant, s’ils efioîent repris, de retourner 
à la chaifne , ils combattoient contre les 
Ëfpagnols avec une ardeur Sc une animofité 
incroyable. De forte que cette Compagnie 
rô’a rendu feule plus de fervice,que quatre des 
meilleures que j’cufîe dans Naples. 

Il y avoit trop long-tempsque jen’avois 
rien fait , & je me laflbis d’cftre inutile & de 
laiflêr les ennemis en repos. C’eft pourquoy, 
au lieu de m’amufer à de petites attaques , je 
me refolus d’en faire une generale, & de tenter 
tout d’un coup de me rendre maiftre de tous 
les polies, que* les ennemis tenoient dans la 
ville , ëc les forcer à fe renfermer dans les 
chafteaux. Pour cét effet je donnai l’ordre à 
Paul deNaples,de m’amener tous les Bandits 
qu’il pourroit araaffer, a Polito Paftenade 
fon codé d’en faire de mefme , Sc aux habi- 
tans de la Cave 8c de Nocere , . de me venir 
joindre au plus grand nombre qu’il feroit 
pofifible , Sc choifis le dixiefme de Février 
pour le rendez-vous. 

Cependant pour harafler les Elpagnols , & 
les mettre par la fatigue hors d’eftat de com- 
battre , je leur fis donner toutes les nuits deux 
ou trois alarmes , Sc autant le jour , aux heu- 
res que je croyois qu’ils fe pouvoient repofer. 
Ce qui joint à leurs mifères , Sc à leur man- 
quement de vivres , les mit fi bas, que félon 

toute 
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toute forte d*apparences , j’en devois avoir 
bon marché. Le jour de l’attaque * je n at- 
tendois que l’arrivée de mes Bandits » & de 
toutes les troupes que j’avois envoyé quérir, 
pour executer ce grand deflein. Et apprenant 
tous lesjours les commerces de Gennare avec 
les ennemis, & luy s’eftant apperçù de mes 
'foupçons, 8c de ceux de tout le Peuple , nous 
voulut amuler par une fauffe apparence de 
fidelité. Il vint m’avertir qu’il avoit décou- 
vert une entreprilè de quelques-uns de les 
cens , qui vouloient livrer le Tourjon des 
Carmes aux Efpagnols, &"qtï’ü eftoit après à 
s’elclaircir'de la vérité. Et le lendemain ma- 
tin il fit pendre Labati Gennaro , Francelco 
Giordano, Sefonfrere, quoy que Prclbre, 
nommé Dom Felice Giordano,leur imputant 
les intelligences dont il eftoit le Chef, & par 
confequent lefeul coupable. Ce qui ne me 
fit pas pourtant prendre le change , 8c ne di- 
minua pas mes défiances, eftant trop bien 
informé de tout ce qui Ib paflbitî mais appaiu 
feulement celles du Peuple , lequel perfuade 
de fes bonnes intentions , crioit Je foir aux 
Efpagnols des poftes avancez, qu’ils h’avoient 
qu’à venir au Tourjon des Carmes, omis 
eftoient attendus , 8c où l’on leur feroit le 
mefme traittement qu’à leur correfpon- 
dans. 

Il arriva à peu prés en mefme temps,un pe- 
tit delbrdre devant mon Palais , ou il fut re- 
médié à l’heure mefine.Un Mettre de Camp, 

nomme 
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nommé Caftaido, homme brutal Sc emporté, 
s’entretenant avec un Capitaine devant la 
porte, & au milieu du corps-de garde, & s’eC- 
tant échauffez de paroles cnfcmble, luy don- 
na un fbuflet } ce que le Capitaine, qui efloit 
accompagné d’un autre, qui eftoit fon cama- 
rade , n’ayant pûfouffrir , mitTelpée à la 
main, & blefla le Maiftre de Camp d’un coup 
mortel dans la cuifle. La garde fe mit aufly- 
toft en devoir de les arrêter, mais la refilfance 
qu’ils firent^yant caufé un grand bruit, je re- 
connus.en mettant la telle à la fenellre de ma 
chambre ce qui fe paflbit , 8c voyant plusde 
cent perfonnes l’efpée à la: main , je delcendis 
pour l’y mettre pareillement, 8c metaifant 
jour au milieu de tous ces gens, j’abordai les 
deux Capitaines, que je fisdefarmer 8c ame- 
ner dans mon Palais , où je trouvai le Maiflre 
de Camp expirant , fon coup eftant dans la 
veine crurale : fa mort fi prompte le garentir 
du fupplice que meritoit fon infolence. Je fis 
confefTer les deux Capitaines, Sedrefferun 
efehafaut , pour leur faire couper la tefte , au 
mefme lieu où ils m’avoient perdu le refpeâ:. 
Force gens me demandèrent leur grâce « me 
dilant qu’un fouflet reçu oftoit toute confide- 
ration à un homme de cœur : mais croyant 
qu’un exemple eftoit neceffaire, pour tenir 
tout le monde dans le (ievoir , 8c empefeher 
à l’avenir une pareille témérité . qui par tout 
ailleurs qu’en prefence du corps- de- garde, 
auroit efté pardonnable , Diego Ferez leur 

Maiftre 
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Maiftré de Camp , me reprefenta que ces 
deux Officiers, eftant braves & experimea- 
tez,rae pourroient (èrvir utilement à l’atta- 
que des portes que je preçendois faire,. Je de*; 
meurai inrtexible , ik les rts conduite fur Tef- 
chafaut , & leur bander les yeux. L’execu- 
tion ertant prerte à fè faire » Martllo Caracio- 
lorejettantamespieds, me demanda leurs 
vies , au nom de route la Noblerte , & de 
toutes les Dames de la ville. Je luy dis,que ne 
pouvant rien refuferàdes interceffions qui 
xn’ertoient rt cheres , 8c rt conrtderables , je 
leur pardonnois ; 8c apres leur avoir fait une 
fort garde reprimende , je les envoyai fe 
faire feigner , dont ils avoient fort grand be- 
Ibin. 

Le Baron de Modéne, trois ou quatre jours 
apres fon retour à Averfe , me manda que le 
defordre n’ertoit pas rt grand que l’pn me 
l’avoit fait entendre j foit que ce fuft la véri- 
té , ou qu’ertant bon 8c facile naturellement, 
il ne vouloit pas m’aceufer les principaux Of- 
ficiers , par la crainte qu’il eurt que- je ne .les 
firte chartier , connuilTant mon humeur fe- 
vere.qui ne pardonne pas aifeiuent de pareiU 
les fautes, 8c principalement quand elles fc 
font au prej udice de mes defenfes 8c de 
ordres» 8c de peur aurty qu’il n’en arrivaft 
. un foulevemeiu da^ noftre armée ; ce qui 
. l’obligeoit à me diflimuler ce qu’il en avoit 
peuj-ertre reconnu. Je rts deiTein de le tirer 
auprès de moy , artn d’envoyer durant fon 

■ abfen- 
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^Ænce, faire informer de. la diffipation de 
nos bleds , cjui fiiloit crier hautement toute 
la ville, qu’il faloit contenter par quelque 
demonftration de juftice. 11 fe refolut de m’o- 
bsir 1 & de me venir trouver , Sc l’on me 
donna avis, qu’Antonio de Calco , Marco Pi- 
fàno & Andrea Rama , craignant que fi je 
luy oftüis le commandement', je ne le don- 
nafle a quelque autre, qui plus rigoureux ne 
leur laifleroit pas tant de licence, turent luy 
dire adieu , & l’aflurer qu’il reviendroit bien- 
toftfe remettre à leur telle, puifqu’ils n’o- 
beiroient pas à d’autre General que luy, 6c 
qu’ils avoientafTez de crédit parmi les trou- 
pes » pour leur faire faire ce qu’ils voudroient, 

& me forcer malgré moy à luy lailTer fon em- 
ploy , & que les ayant tous cabalées , pour 
s’attacher à fa fortune , fije m’obllinois à luy 
vouloir ofter le commandement , ils les me- 
neroient aux ennemis , eftant afiurez qu’el- 
les les fuivroient , quelque parti qu’ils vou- 
lulTent prendre. Les Officiers . prirent bien 
eette relblution, qu’ils avouèrent à leur mort , 

& ils ne la luy voulurent pas communiquer . 
de crainte qu’il ne m’en âvcrtifl:. Mais ayant 
ajoufté foy au difeours que l’on tne fit fur des 
apparences afîez, grandes, que le concert en 
avoit efié pris au jour de l’attaque des poftes , 
ce qui me choqua fenfiblemcnt , je pris , , 

quoy qu’à regret , la reiolution de le faire ar- 
refi er. 

Le dixiefme du mois de Février , l’appref- 

Ce dinèc. 
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dinée , Polito Paftena &’Paul de Naples àyiiirf’ 
lafffé leurs troupes en marche , arrivèrent au-^ 
prés de moy j & après leur avoir fait cent 
ûmitiez , & les avoir alTuré de la reconnoip 
fance quejeconferveroisdes fervices impor- 
tans qu’ils m’avoienr rendus, je les menay 
avec moy au Pogge Real, où la beauté du jour 
me convia de m’aller promener. Ils me pre- 
fentcrent leurs Officiers principaux , que je 
pris grand foin de carefler , & m’ayant rendu 
compte l^un 8c l’autre de c'e qu’ils avoient 
fait depuis qu’ils avoient pris les armes en ma 
faveur, j'eleurcommuniquay ledeflein que 
j’avois de faire 'une attaque generale de' tous 
les poftes des ennemis , afin de me rendra tout 
d’un coup Matftre de toute la ville, 8cfinir 
une affaire, qu’il y.avoit à mon gré trop long» 
temps qui duroit. 

Après nous eftre bien promenez-, voyaUt 
que la nuit ap prochoit , je m’en retournai 
chez moy , où j’employai la foirée de mefrae 
que je faifois toutes les autres j 8c ayant dé- 
pefché toutes mes affaires , je m’enfermai 
feul dans mon cabinet , pour refoudre de 
quelle façon s’executeroit mon entreprife'; 8c 
en mettre tous les ordres par eferit. Qui fu- 
rent que le Maiftre de Camp Diego Paffero , 
Portant de la Doüanne , iroit attaquer celle 
des farines, avec cinq cens honimes, {bu(- 
tenus de pareil nombre de gens de Nochere, 
commandez par leurs Officiers, fous la coir- 
duite du Maiftre de Camp Landerio, Que 

Diego 
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Diego de Soriento, fort ant de Porto & Vifira 
Pauveri, iroic attaquer San to Bartholomco , 
ialle des Comédies Italiennes, avec les cinq^ 
cens hommes de U Cave, qu’il commandoit 
en qualité de Sergent Majyr, fouftenus par 
trois cens hommes deftinez à la garde de ces 
deux portes , & deux Compagnies, de cent 
hommes chacune , des troupes du Peuple. 
Que le Sergent Major, qui gardoit le Fundo 
del Cedrangulo , & celuy qui commandoit 
au Cirillo , feroient deux faufles attaques, 
pour amufer les ennemis. Que le M.^ rf de 
Camp Pouca attaqueroit le Santa 

Chiara , avec fon Regimen^^urtenu de 
fix Compagniesdu Peuple, de cent 

hornmes. Quele Maiftred<f(famp Jean Do- 
minico attaqueroit le Convfnt’de Dona Alui- 
na, avec trois cens hommes de fon Régiment, 
fbuAenus du refte , & de trois Compagnies 
du peuple. Que Sainte Marie la Nove feroit 
attaquée par cinq cens hommes dertachez des 
troupes de Polito Paftena , fourtenus par pa- 
reil nombre des gens du Peuple , dontle Mel- 
loné, Maiftredc Camp general par commif* 
fion , auroit le commandement. Que Po- 
lito Paftena, avecquinze cens hommes qui 
luy reftoient, attaqueroit Monte-Olivetto, 
& deux autres portes voirtns , avec tel nom- 
bre de les gens , qu’il jugeroità propos, les 
failântfourtenirparle refte. Que le Maiftre 
de Camp Landi , avec fon Régiment, oc- 
cuperoit les ennemis par deux faurtes atta- 

C c 2 ques , 
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ques , du cofté de la pori;e d’Albc , & de cel- 
le delSpirito Santo. Que les Capitaines du 
Peuple feroient la mefme chofe dans tous les 
poftes où ils coratnandoient , & prindpale- 
ment vers la porte de Conftantinople. Que le 
Maiftre de Camp> Annibal Brancaccio, atta- 
queroit les ennemis du cofté de Santo Dorai- 
nicoSoriano, avec fon Régiment , &'fcroit 
faire le mefme par ma Compagnie de Turcs 
à Sangue de Chrifto, Qu’à la porte de Medi- 
ne , Matheo d’Amore , Carlo Longobardo , 
& Ono^rio PilTacani , dont les trois Compa- 
raies po^th^^t bien faire cinq cens hommes, 
feroient do^fc une efcalade avec trente ef- 
clielles, leripraiiles de la ville dececofté-là 
n’ayant pas huit\>ieds de haut. Que ceux de 
Lantignane donneroient l’alarme la plus 
chaude qu’ils pourroient. Que le Maiftre de 
Camp Dom Bernard ino Caftro Cucco , avec 
fon Régiment, par le cofté du Vomero, at- 
taqueroic les dehors du chafteau Saint Elme. 
Qu’il le feroit trois attaques du cofté de Chia- 
ya,de cinq cens hommes chacune j l’une à 
Santa Maria Parede , par des gens deûachez 
du corps de Paul de Naples ; l’autre à San- 
■ Carlo delle mortelle; le Maiftre de Camp Die- 
go Peres commandant à toutes les deux ; & 
l'autre à Li-Angeli, noviciat des Jefuires, 
Commandée par le Maiftre de Camp Alexio , 
ibuftenuëpar mil hommes des mefmes trou- 
pes,dont Paul de Naples, & leMaiftre de Camp 
. TitadeFufco fon çoufin, prcndroîent foin. 
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Que je garderois mil hommes, pour envoyer 
duiecoursoùje le jugerois necefiaire , 8c que 
je les tiendrois en bataille derrière le Palais de 
laDuchèlTe de Gravine , où je me l'endrois à 
la pointe du jour, n’eftant pas plus efloigné 
que d’une portée de moufquet de chacune de 
ces trois attaques , que je pouvois voir égale- 
ment de deflus la terrafle dudit Palais. Que . 
ce quej’avois de cavalerie demeurcroit en ef- 
cadrorts dans une place , au devant de la Por- 
te royale , afin d’entrer dans la grande rue de 
Tolede , & venir pouffer jufques à la place du 
Palais , dés que l’entrée en feroit libre. Selon 
toutesTes apparences , rien ne fe devoit op- 
po(èr à l’execution d’un fi grand deffein, tout 
eftant fi bien concerté , fi mes ordres euffent 
eftéiuivis, mes troupes euffent fait leur de- 
voir , ou qu’il n’y euft point eu d’infidelité 
parmi les Chefs. 

Ayant ainfi difpofé toutes chofes , je m’al- 
lai coucher, pour me repofer, croyant que 
je ne manquerois pas de fatigue le lendemain. 

Je me levai d’affez bonne heure , 8c après 
avoir donné audience , je m’en allai entendre 
la Meffe j apres quoy , montant à cheval , 
j’allai voir toutes les troupes, qui m’arrivoient 
de la campagne , que j’avouë eftre les plus 
belles que j’aye jamais veues j entre autres 
celles de Paul de .Naples, Il avoit bien trois 
mil cinq cens hommes, dont le plus vieux 
n’avoit pas quarante-cinq ans , 8c le plùs jeu- 
■e moins de vingt. Ils eftoient bien faits 8c 

Ce J de 
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de belle taille, tous avoient de grands che* 
veux noirs, Sc la plufpart frifez , des colets de 
maroquin noir , les manches de velours , ou 
de toile d’or, les chauffes de drap , & desga- 
Jons d’or fur le cofté , & la plufpart d’efear la- 
ïc , des ceintures de velours bordées de galon, 
où ils avoient deux pidoicts de chaque codé , 
nn couteau pendu à une bandoulière de mef- 
mc parure , large de trois doigts , 8c de la 
longueur de deux pieds , leur gibteiere atta- 
chée à leur ceinture, 8î leur foui niment pen- 
du au cou avec un gros cordon de foyc j une 
partie avait des fuâls , les autres des mouf- 
quetons j iln’yenavoit pas un qui ne fuft 
bien chauffé, Scquin’euft des bas de foye, 
2c chacun un bonnet fur la telle de toile d'or, 
ou de toile d’argent de differentes couleurs, 
ce qui eftoit fort agréable à la veuë. Polito 
Paftena n’avoir pas plus de deux mil hommes, 
ayant laiffé beaucoup de gens pour la garde 
deSalernc } ils n’elloicntgueres moins bien 
faits que les autres , quoy qu’ils ne fuflent 
pas fi parez. Les gens de Nochere & de la 
Cave , qui eftoient bien mil ou douze cens 
hommes , ne paroiffoient pas fi galaods, mais 
ils avoient la mine bien plus foldate j ils ef- 
toient en effet fort braves 8c fort déterminez, 
2c avoient de plus belles 5c meilleures ar- 
mes, chacun ayant fon füfil de cinq pieds à 
cinq pieds 8c demi , 8c de bonnes efpées, dont 
ils favent fort bien^ fervir dans l’occîùion. Je 
fusfortfatisfaitdc cette reveue » 2c crus af- 

. fure- 
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farement d’eftre le lendemain le Maiftre ab- 
folu de Naples. Je les envoyai fe rafrairchir • 
ayant donné ordre à leur logement , & à leur 
faire fournir toutes les choies qui leur cftoient 
neceiTaires. Je m’ên revins dii'ner , 8c remon- 
trant à cheval, au fortir de table, je vifitai 
tous les polies , où ie donnai par eicrit les or- 
dres de l'attaque, que je pretendois faire le 
lendemain matin à U pointe du jour , ayant 
commandé à toutes les troupes de marcher 
fur lesdçux heures apres minuit , pour le te- 
nir preftes à donner , au fignil que ie ferois 
faire par le rodin de toutes les cloches de la 
lûile , 8c. principal ment de celles de Saint 
Laurens. Je m’en allai coucher chez Marco 
de Laurenzo , pour difpofer de toutes chofes 
daqslc fauxbourg de.Chiaya, 8c ellre plus 
prés'd U Palais delà DucheiTe de Gravine, où 
je pretendois ine rendre devant le jour. 

Le douziefme à*la pointe du jour, je hs 
fonner le toclin partoute la ville , ôc fis com- 
mencer les attaques. Diego Pafiaro s’avança 
à la OoUnnne des farines , 8c y entra : mais le 
capoq du Challcâu.ncuf & du Mole, faute 
de s’y ellre terralle , la luy fit abandonner , ôc 
l’obligea de Te. retirer. Diego de Soriento, 
avec les Cavayoles , fe rendit Maillre de Saint 
Barciîulomeo , où fe fait là Comedie Italien- 
ne , 8c le cojafervajufquesà tant que je fisfon- 
Ocr la retraite , 8c eh l’abandonnant, y mit 
le feu. Ceux qui faifoienc de faulTes attaques 
cntrctenoierit tousjours une efc^irinouche fort 

Ce 4 châu- 
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chaude , &fireht toute la diverlîon Zc Ifout 
l’effet que j ’en attendoîs. Pouca attaqua Sain* 
te Glaire, 'rtiaisfort mollement, & y trou- 
vant un peu de reh ftance le retira fans rien 
faire. ]üan Dominico ne fit gueres mieux à 
DonaAluina, & le tout s’y paffa ep une ef> 
' carmouche fort froide. Mellonné,quitrahif- 
’foit,ne voulut pas fe rendre Maiftre de Santa 
Maria la Nuova , que les Efpagtiols efbrjgnlez 
commençoient d’abandonner. iPolito Paile> 
na, après avoir emporté IçNpremier retran- 
chement de Mont-Oliveto;he le confcrva pas, 
fes gens ayant pris l’efpou vante , & fon Lieu- 
tenant, apres avoir pris un pofte voifin,- fat 
pour s’eftre trop avancé, & n’avoir pas éfté 
îbuftenu , pris prifonnier, & bleffé' d’une 
moufquetade à la jambe ; dont il mourut 
troisjours après. Les Turesfirent leur devoir, 
mais ayant vû qu’ils eltoient abandonnez', & 
qu’Annibal Brancaccio , faute ou. d’expc- 
rience ou de valeur , fè retiroit furent 
contraints d’en faire de mefme. Matheo d’A- 
more , Carlo Longobardo 6c Onofrio Pif- 
fàcani firent planter leurs efchelles , 'qu^re 
defquelles , pour éftrc tropchârgees dè môn- 
de, rompirent fous le poids ,*s’eftant trou- 
vées trop foibles , & les autres eftant trop 
courtes , & leur vigueur & leurs bonnes in- 
tentions demeurèrent inutiles. Dom Bernar- 
dinoCaftro Cucco emporta une demie lune 
du chafteau Saint Elme , du cofté 'de Chiaya. 
Diego Perés fc rendit Maiftre de Santa Maria 

Pa- 
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Parede , 5c de San-Carlo , & voulaat faire 
avancer les Bandits de Paul de Naples , ils fe 
jetterent fur le ventre derrière une muraille , 
où j’envoyai fê Chevalier de Fourbin , pour 
les faire marcher , qui leur donna cent coups 
de canne, mefme aux Officiers, fans qu’il 
luy fut jamais poflible de les pou voir faire re- 
lever.^ Alexio prit l’Angeli , qu’il abandonna 
après par une terreur panique. Le Baron Du- 
rand , les Sieurs de Glandevez & de Ville- 
preux gagnèrent un Palais gardé parles Alle- 
mans, &y furent tous trois blcflèz. Ville- 
preux au delTous de l’œil d’un efclat de fe- 
ncdre, Gtandevez d’un coup de moulquct 
au travers de la cuilTe , 8c Durand à lajambe, 
qui nelaiffierent pasdeme ramener deux ou 
trois prilbnniers. 

- Cependant je faifois mon devoir, pour 
faire rafrailchir mes attaques; 8cfairv avan- 
cer lestroupes qui les dévoient fouftenir , 8c 
y renvoyant le Chevalier de Fourbin , pour 
faire marcher Tita de Fufco , jamais il ne luy, 
futpoffible, rejettantlachofe fur fes Capi- 
taines les Capitaines fur leurs Alfieres , & leç 
Alfieres fur les Sergcns , 8c fut contraint de 
mener par force tons les foldats un à un, 
pour s’emparer d’un Palais que les ennemis 
avoient abandonné. Le chafteau de Saint El- 
me cependant tiroit continuellement fur 
laterrafle , d’où les ennemis me voyoient 
donner tous les ordres qu’il m’eftoit poffible.' 
Ils tacrent quelques gens autour de moy , 8c 

Ce J je 
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jéfaillisraefmc d’eftre emporté de deux* vo- 
lées de canon. Ce qui m’ayant piqué, jedef- 
tachai trois cens hommes , pour en attaquer 
les dehors. Us turent aufly-toft emportez, & 
mes gens s’avancèrent julques à Saint Martin, 
Convent des Chartreux , où ils fe logèrent. 
Les Efpagriols fe trouvèrent fatiguez d avoir 
à refiftcr en tant d’endroits , qu’ils commen- 
çoientà s’elbranler de tous coftez , quand ils 
reprirent cœur à l’arrivée d’un grand fècour?, 
qui leur vint des gens qui defendoient les pof- 
tes de la ville. Mellonné & Polito Paftena , 
& les autres Chefs s’eftant retirez , ou par tra- 
hifon ou par poltronnerie , Vattevilleaufly- 
toft accourut de noftre cofté , avec les Offi- 
ciers reformez , & le corps des Efpagnols , 
pour reprendre les pofl-es que nous avions em- 
portez » fans quoy ils eftolent abfolument 
perdus , puifque nous leur avions coupé la 
communication de Saint Elme , 8c quenous 
eftionsMaiftres de tous leurs quartiers, pre- 
nant par derrière tous les polies avancez, qu’ils 
a voient du collé de la ville.* Le combat fe ref- 
chauffa plus fortement , 8c malheureufemenl 
Diego Perés eftant blclTé d’un coup de mouf> 
quet au travers du cou , l’on me le rapporta , 
& je le fis penfer devant moy , 8c luy fis tirer 
la balle qui n’dloit couverte que d’un peu de 
peau de l’autre collé de fon entrée. 

Cerifantes arrivant fur l’heure en riant, fort 
làtisfait de ce que les choies ne me feüflîflbi- 
ent pas , comme je le Ibuhaitots t me dit , 

Vous 
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Vous n’avez- point d’Officiers qui vaillent, 
vous ne ferez rien fans moy , mais fi je vas là - 
bas je- remettrai toutes chofes , 8c forcerai 
afifurement tous les retrànchemens que les 
ennemis défendent encore. Je luy répondis 
en colere , Souvenez vous qu’vn homme qui 
fe vante comme vous faites ,8c qui meprifefi 
fort les autres ♦ doit fairece qu’il promet , ou 
fc faire tuer. Il y coutut aufly-toft ,-8c l’emo- 
tion, ou quelque neceflitë preflTante l’ayant 
obligé de mettre* chaufles bas derrière une 
muraille , il reçuftone moufquetade, qui luy 
emporta l'ongle du gros orteil , où la gan- 
grenne remettant, il mourut trois jours ap- 
res J 8c pour pouffer fa vanité jufques au bout, 
il fit un teftament , 8c m’en choifit pour exé- 
cuteur , laiffant en fondations , donations , 
OB legs pieux, plus de vingt-cinq mil écus, 
quoy qu’il n’euft pas un quart- d’écu de bien. 
- Nos affaires n’eftoicnt pas ne fi mauvais état^ 
que fi Paul de Naples eufi; marché avec fes 
gens, 8c fait femblant de fouftenir les attaques, 
les Efpagnols nefuffent refolus de tout aban_ 
donner, 8c le retirer dans le Chafteau-neuf, 
& le polie de Pizzo Falcone, pour capituler , à 
ce qu’ils m’ont avoué depuis, je luy en en. 
voyai^rdre par le fieur de la Botellerie , l*un 
de mes Aides de Camp, mais au lieu de cela 
il fe renverfa fur les Palais de Chiaye , 8c prin- 
cipalement fur celuy du Prince de Montelàr- 
chio , que fes Bandits fe mirent à piller. Et 
comme il luy reprefenta, que je ne ibuffriroi» 

Ccd pas 
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pas ce defordre , & que je viendrois en per- 
iùnne y remédier , , iJ luy répondit iniblem- 
ment , Je n’ai pas amené mes gens pour com- 
battre , mais pour faccager Naples j 8c ii le 
Duc vient pourl’empecher , je luy ferai cou- 
per la tefte» SclamettantdaosuQ badin, je 
l’irai prefènter à Dom Juan d’Autriche. Ou- 
tré d’une réponfe, d temeraire , je ne pus 
m’empecher de dire que l'on veroit* dans 
vingt quatre heures, quitenoit mieujc fur les 
épaules, defatefteoude la mienne. Je me 
repentis de cet emportement, jugeant que je 
devois encore didimuler avec,luy. 'Et appre- 
nant en mefme . temps , que les Bandits de 
PolitoPaftenacomraençoientà faire des dc- 
Ibrdres dans la ville , 8c à piller de leur codé , 
je fis fbnner la retraitte , après vn combat 
fort opiniaftré trois heures durant , où il n*’y 
eut pas neantmoins deux ou trois cens hom- 
mes de tuez, ou de bleflcz*de part 8c d’au- 
tre, L’Aide Major de Diego Perés ayant efté 
fait prifonnier , l’on le voulut faire pendre j 
mais )e mandai que je ferois faire la reprefàil- 
le fur celuy du Maiftre dc'.Camp Oicio Pode- 
xico , qui a voit efié pris dans les Chaïtreux , 
dont l’échange fe fit trois jours apres. 

. Le malheur du Baron de Modene#ou!ut, 
que ne m’ayant pas fuivi , Auguftin’de Lieto, 
par l’intereft que j’ai déjà faitconnoiftre , me 
vint dire qu’il avoit appris qu’il avoitvû du- 
rant ce temps Vincenzo d’Andrea 8c Gen- 
nare. Ce qui me donna du foup^oo > qui fut 
" . ‘ rc- 
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redoublé par l!arrivée du Pere Capecé & du 
Cavalier Micbellini» qui venant infulter à 
ma dilgrace , me dirent en riant. Voilà ce que 
c*eft de ne vous pas fervir du Baron de Mo- 
dene; vous voyez bien que fans luy , vous 
ne faUriez rien faire de bon , & le Peuple en 
eft bîcn-perfuadé. Je leur tournai le dos, fans 
rien repondre , refervant à une autre fois 
-mon relfentiment. l’envoyai en mefmc 
temps ordre à PolitoPaftena de faire fortir fes 
^Bandits de la ville , & d’aller coucher dans le 
fauxbcmrg de Saint Antoine , pour s’en re- 
tourner à Saierne le lendemain à la pointe du 
jour. 11 partit aulTy toft, fans me diic adieu, 
après avoir laiflefix-vingts Bandits à Gcnna- 
re,. pour là feureté , & pour entreprendre 
tout ce qu’il voudroit. Chacun me voulant 
perfuader que le Peuple me rendant refpon- 
.fablede ce mauvais fuccés , il n’y avoit point 
de feureté pour ma vie , & que je. ne devois 
pas rentrer dans Naples , je meprifai ces vai- 
nes terreurs, ■& reiblus d’y retourner com- 
me je fis dés le foir. Et pour faire croire 
j’avois un delfein confiderablc à exécuter la 
nuit, j’ordonnai qu’à huit heures du foir* 
tous ceux qufpouvoient porter les armes fe 
rendiffent dans la place de mon Palais, Sc 
tout du long de la rue de Saint Jean des Car- 
bonates. 

Paul de Naples cependant me vint trou- 
ver au Palais de Gravine avec une extraordi- 
naire effronterie , & me dit que fes gens n’ef- . 

tant 
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tant pas accouftumez à combattre dans une 
ville, il a voit refol U de les remener à la cam- 
pagne , pouraffujettir toute la- Poutlle , ^ 
toutlerefte du Royaume, 8c qu'à cét effet 
il me demandoit une' patente de Vicaire ge- 
neral, avec pouvoir de donner des commif- 
lions d'Officiersgeneraùx , lesgouvêmeTnens 
des Provinces 8cdes places-, & de difpofer 
de toutes les confifcations desbiens de la No- 
blefîè. Jeluydis, quejelaluy.accordois de 
bon cœur, mais qu’il faloit qu’il vint chez- 
moy , pour y faire expédier tout ceqU’il de- 
firoit ; 8c que pour empefcher; que fes gens 
ne fiflent du defordre dans la ville , 'il faloit 
les remener dans les fauxbôurgs , eu ils avoi- 
ent logé le fbir auparavant , pour raafchar le 
lendemain matin. Il me promit d’y obéir ; 
8c remontant à cheval , je m’en retournai à 
Naples, où je fus reçu parle Peuple , de tous 
lesdeux fexes , avec plus d’acclamations,' 8c 
plusdctefmoignages encore de'refpeéf , 8c 
d’amour qu’à l’ordinaire , toutes les rués ef- 
tantelclairéesfurmon palfage, chacun me 
criant , que l’on favoit bien que j’avois efté* 
trahi , que je devois bien prendre garde à ma 
feureté, 8c faire chaftierfeverement tous W 
traiftres. Voyant par-là, que rién ne me pou- 
voir deftruire dans l’efprit du Peuple, mon 
chagrin celTa , 8c mes efperances redoublè- 
rent } mais méjugeant encore en un extrê- 
me péril , je crus qu’il faloit tâfcher avecad- 
refle , de me tirer d’un pas fi gliffant 8c fi 
dangereux. . Paul 
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Paul de Naples cependant au lieu d’al- 
ler faire rafrail'chirfcs gens , les ht demeu- 
rer fous les armes , lespofta dans tous les plus 
conliderables endroits de la ville , 6c s’enalia 
tenir une confereuce_de deux heures avec 
Vincenzo d’Andrea & Gennarc. En arri- 
vant à mon Palais , je trouvai' tout le monde 
alarmé, tant Lazaresque Capes- N egres, de 
l’ordre que j’avois donné indirferemment à 
tout le monde de prendre les armes, me rc- 
-prefentant , que quelque entreprile que je 
pufle avoir , li l’on les fâifoit combattre la 
nuit, dans l’aniraoiîté qui eilûit entre eux« 
il eftoit à craindre qu’ils ne penfallcnt qu’à le 
charger les uns les autres , 8c que ces deux 
partis venant aux mains , comme il arriveroit 
- indubitablement , les ennemis s’en pour- 
roient prévaloir. Je tefmoignai de deferer à - 
leurs raifons , 8c que j’avâfts un extreme re- 
gret, que par une complaiiance trop grande 
pour eux , ils me fiflent manquer le plus be- 
au 8c le plus infaillible deifein que je pulTe 
jamais tenter. Qu.e quand j’avois fait Tonner 
la retraitte , ce n’avoit pas efté par aucun 
Ibupçon quej’euflc de la lafeheté , ou de l’in- 
fidelité de mes gens i mais bien fur l’àvis que 
l’on me dévoie livrer fur la minuit deux 
poftès importans, qui me rendroient facile- 
ment Maiftre de toute la ville J les ennemis 
abbatus de miferes , eftant tellement fatiguez 
d’avoir combattu tout le jour , que ne fon- 
geantUnuitqu’à fe repofer , ils n’auroient 

pas 
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pas la force 4e prendre les armes. Mais non- 
obftant cela perfiflans dans leurs remonf- 
trances, je leur permis à tous dé fe' retirer 
dans leurs' quartiers', avec ordre de paffèr 
toute la nuit fous les armes, pour irefifter aux 
Bandits, qui longeroient peut eftre à faire 
dudelbrdre, & à piller Ia‘ ville. Je ne gar- 
dai auprès de moy de mes gardes ,-que la bri- 
gade qui avoit acçoufturtié de paflèr la nuit 
dans ma falle. . * 

Dans ces entrefaites deux Députez dé Noie 
me vinrent demander juftice du faccage- ' 
m'ent de leur villé, que malgréla capitulation 
qu‘elle avoir reçue de moy , Paul de Naples 

avoit fait faire , fans obferver aucun des arti- I 

! 

des que je luy avois accordez» qiiand elle s’et 
toit rendue de fi bonne foy , croyant que je 
leur en pouvois faire raifon , dufant qu’il eC- 
toit auprès de mo^. Une femme vint aufly 
fejetter à mes pieds, pour mefaîi’e- des .plain- 
tes, qu’ayant trouvé fa fille à fon gré, âgée de 
feizeans, une des plus belles de la viHe, en 
palTant devant la mailbn , il l’âvoit envoyé 
enlever de force, par quinze ou tritfgl de les 
gens, & fait porter à Ibn logis j pour la vio- 
ler. Je luy dis,que l’honneuf de fa fille eftoit 
en leureté, s’il ne couroit fortune que de la 
part, qu’elle fe mît en repos, 8c le retiraft 
chez elle, & fe tînt prefte à me venir trouver, I 
quandje l’en voirois quérir. Je dis le mcfme ; 
aux deux Députez de Noie } & rentrant dans i 
mon cabinet ,' j’efcrivis trois billets j Pun à 

l’Au. I 
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rAuditourgeneral,defe rendre à la Vicairic, 
avec un ConfdTcur 6c un Boureau,pour exé- 
cuter ce que'jeiuy commanderois ; deux au- 
tres à Qnoffrio Piflacani 6c à Carlo LongOr 
bardo, avec ordre de Te rendre avec cinquan- 
te mourquetaires chacun de leur Compa- 
gnie , & deuxchailes à la porte de derrière 
dujardin de mon Palais, où je leurtnande- 
rois ce qu’ilsauroientà faire. 

Dans ce temps Paul de Naples arriva chez 
moy, avec fix cens de fes meilleurs hommes , 
dont il en laifla trois cens, qui fe rendirent 
maillres du corps- de- garde de la porte , deux 
cens qui fc faifirent de la Cour de mon Palais, 
6c du pied de PefeaUer, 6c cent qu’il laifla 
danslafalle de mes gardes, ayant chacun 
cinq ou fix bouches a feu. Un de mes gens 
s*én vint fort alarmé, me croyant perdu , 
m’avertir de cette précaution. Je me mis à 
foûrire , 6c luy dis que je ne pouvois recevoir 
pne plus agréable nouvelle. J’appellay à mef- 
ine temps le Capitaine de mes Gardes, 8c 
Payant inftruit des ordres qu’il avoit à tenir, 
je luy commanday de s’en aller , avec douze 
de mes gardes , fe faifîr du pied d'un efcalier 
(ècret, qui defeendoit de mon cabinet dans 
ma Secretairie , 8c de me faire figne dés que 
PifTacani 8c Longobardo fe feroient rendus 
au lieu quejeleuravoisprefcrit Paul de Na- 
ples entra dans ma chambre, fuivi feulement 
de Tira de Fufco fon coufln , qy^il vouloit 
faire fonMaiflre de Camp general, 8cm*a- 

bor- 
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bordant, en riant, me vint demander toutes 
les grâces dont j’ay desja parlé , y adjouftant 
déplus la confifeation du Prince.d'Âveline, 
^dont il eftoit nai fujet, & dont i! voüloit pren- 
dre letitre. Jeluy refpondis, que j’admirois 
fa modelHe, de fc contenter de fi peu de 
chofe , après les fcrvices importans qu’il m’a- 
voit rendus. ^Que j’avois tant d’eftime & 
tant d’amitié pour luy, que je ne luy pouvois 
rienrefufer. Queje luy ferois expedjertout 
ce qu’il defiroit.de moy, & en telle forme 
-qu’il luy plairoit : dont il tefmoigna eûre 
fort content, attribuant en luy mefine tou- 
tes ces obligeantes paroles à i’excés de l’apu 
prehenfiçn qu’il m’avoit donnée. Et^uguf- 
tindeLiéto m’ayant fait figne que toutes 
, queje luy avoisoi donné efioit prefi, je luy 
dis,qu’afin que les expéditions fufl'ent plus à 
fon grc, il valait mieux qu’il les allafl; ordon- 
ner iuy-mefme,.& appellant, Innocentio, 
premier Commis de. Hieronymo^ Fabrani, 
mon Secrétaire, je luy commanday de i’aller 
avertir de ma part d’obéir à Paul de Naples , 
comme à ma propre perfonne , de luy fàice 
expediertoutee qu’il voudroit,,.& ci^ telle 
forme qu’il l'auroit agréable. Paul de Naples, 
ravi que tout luy réülTifluitfll bien, defeendit 
à ma. Secretairie , accompagné de Tita de 
Fuico fon Cüufin , & fuivi. du Capitaine de 
mes gardes. A peine furent- ils au bas du de- 
gré , qu’ils furent faifis par les Gardes.qui les 
attendoienc , qui leur mettant k poignard à 

la 
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.h gorge , les menacèrent, que s’ils faifuient le 
moindre bruit du monde, ils les tuè'roient. 

Ils demandèrent que l’on ne les fift pas mou- 
rir fans confeffion ; l’on leur refpondit qug 
Icschaftimensqueie faifois faire, n’eftoient 
pas fi prompts , ny fans les formalitez de J uf- 
tice. Ils felaiflerent conduire (ans parlCr, Sc 
fans faire de refiflance , jufques à la porte de 
derrière de mon Palais , où trouvant les deux 
chaifts,quej’avüis fait preparcr,ils furent mis 
dedans» & emportez à la Vicairic, efeortez 
des cent moufquetaires, que j’avois fait venir 
exprès. 

J’envoyay aufiy-toft à la femme, dont il 
avoit fait enlever la fille , 6c aux deux Dépu- 
tez de la ville de Noie de fe rendre à la Vicai- 
rfe, pour fervir de tefinoins contre eux. Des 
qu’Hs y furent arrivez, l’Auditeur general les 
ayant fait dépouiller fon coufin 8c îuy , pour 
les faire appliquer à laquefiion,iIsfeietterent 
a genoux devant lûy , demandant çar grâce , 
de n’eftre point tourmentez , 8c confeflerent 
plus de aimes, qu'il n’en falcit pour faire 
mourir cent hommes. A -l’abord de cette 
femme, il avoua qu’il en avoit fait enlever la 
.fille, 8c qu’il l’avoit encore chez Iuy. Mais , 
qu’on ne luy avoit point fait jufques là de 
violence , remettant à la faire quand il feroit 
de retour de mon Paiai.c. A la veuë des deux 
Députez de Noie , il confeffa de n’en avoir 
'.pas fait obfêrver la capitulation ,* 8c d’avoir 
Èiitfàccagcj la ville.. Son coufin fe trouvant 
. com- 
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complice de toutes fès mefchancetez , les 
avouant anfly-bien que luy , iis fürent tous 
deux condamnez à mort , & mis entre les 
jnains des Conf(^eurs 5 aprésqupy, s’atten- 
dans d'eftre executez , ils furent furpris de (è 
voir misa la queftion,que je leur fis donner 
ordiftaire 8c extraordinaire^ Ce fut dans 
les tourmens , qu* ils déclarèrent qu^ils 
n’eftolent venus dans la ville qu’en intea** 
tion de la piller , 8c non pas de forcer les 
poftës des ennemis , ne voulant pas voir fi- 
toft finir les defbrdres du Royaume. Que 
quand ils m’avoient menacé de me couper la 
tefie, 8c la porter à Dom Jüan d’Autriche, que 
ç’avoitefté leur intention , encasquej’cm- 
pechaffe le butin qu’ils vouloient faire , croy- 
ant tirer de ce prefent une fomme fort confi- 
derable des Efpa^ols. Qu’il avoit crû tti’in- 
timider de telle façon par cette menace , que 
je n’oferois luy rien refufèr de ce qu’il me 
demanderoit. Que l’autorité de Vicaire ge- 
neral qu’il pretendoit , luy de voit donner les 
moyens de tirer impunément tout l’argent 
des Provinces , ‘8cde làccagcr tout le Royau- 
me î après quoy il pourroit faire au prix 
de ma telle la paix quand il voudroit avec les 
Efpagnols , ou bien Ce retirer avec fbn butin, 
dans le lieu du monde, où il croiroit avoir le 
plus de feureté. Qu’apprehendant que je ne 
m’alTuraflé de fa perfonne , il n’avoit pas fait 
fbrtir fes gens de la ville , comme je luy avois 
commandé. Mais qu’il les avoit retenus ex- 
près 
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prés pour m’efpouvanter , & s’eftoit rendu 
maiilre de mon Palais , pour me forcer à luy 
donner les expéditions , qu’il connoilToit bien 
que je ne luy pouvois accorder que malgr(^ 
moy. Qu’en cas de refus, il eftoitrefolu de 
,me poignarder ^ & en avoir efté prendre le 
concert , avant que de venir chez moy , avec 
Gennare & Vincenze d’Andrée, (^'aupa- 
ravant l’attaque des poftes, il avoir envoyé 
une vieille femme, trouver Dom Jiiand’Au- 
triche , pour favoir combien l’on luy vou- 
droitdonner de ma telle. Et l’ayant fait ar- 
rêter , furies indices qu’il en donna , elle re- 
mit la refponfè qu’elle avoit entre les mains. 
Mais n’ayant pas voulu la faire mourir pour 
cela, je me contentai deluy faire donner le 
lendemain le fouet par tous les carrefours de 
la ville. 11 confeda enfuite des crimes , des 
facrileges 8c des abominations fi eftranges, 
quej’eneus horreur quand je vins à lirefes 
depofitions. J e le fis interroger fur le pillage 
du chafieau d’Avelline» fis prendre unefiaC 
de tout ce qu’il avoit pris dedans , 8c des lieux 
où il avoit fait tranlporter tout ce burin , 8c 
où il avoit fait ferrer celuy qu’il avoit fait le 
matin dans le Palais du Pince deMontefar- 
chio, 8c autres raaifons voifines, qu’il dé- 
clara avoi;* fait^çiettre dans fa maifon , pour 
l’emballer , 8c le faire amener le lendemain, 
avec tout ce qu’il y avoit de meilleur dans la 
ville, qu’il pretendoit piller avant que de 
partir : 8c voyant que l’on a’en pouvoitpas 
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tirer davantage , l’Auditeur general le fit exé- 
cuter avec fon coufin , 6c ra 'en envoya aufly- i 
toft donner avis. " ' 

Cependant le Baron de Modéne, m*ayant 
demandé la pefmiffion de retourner à«l’ar- 
mée, jeluy dis de fê donner un peu de pa- 
tience , 8c que je le depelcherois le foir. Et 
Antonio de Calco , Marco Pifano , 8c Andrea 
Rama , eftànt venus députez de mes troupes, 
pour me prier de leur renvoyer leurMaiftre | 
de Camp general , dont un autre à la place ' 
ne leur leroit pas fi agréable -, le Sieur de Ma- 
lette eftant demeuré cependant à comman- 
der : je leur promis de leur faire raifonfiir 
leur demande } mais qu’il faloit qu’ils eufîènt 
un peu de patience. Enfuite je leundis que je 
leur voulois apprendre à tous une nouvelle 
fortfurprenante, qui eftoit queje venoisde 
faire arrefter Paul de Naples, 8c enfuite lüy 
faire trancher. la telle , leur demandant leur 
{èntiment, 8c s’ils ne trouvoient pas qne 
j’euffe bien fait. Ils me refpondirent qu’oüy} 
mais lè régardans les uns autres , ils me paru- 
rent fort interdits. Je fis prendte-deux flam- 
beaux enfuite par yn Valet de chambre , 8c 
m’en allant dans la falle , je demandai à tous 
ceux qne j’y rencontrai , ce qu’âls y faifbienC 
fl tard. Ils me refpondirentisqu’ilsy-atten- 
doient leur General. Je leur repartis qu’ils ne 
pouvoient plus en avoir d’autre que celuy que 
je leur voudrois donner , puifqueje venois de - 
faire couper la tefteà Paul de Naples , pour 
' mil 
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nu’l crimes qu’il avoir commis,8c que n’eftans 
gueres plus gens de bien que luy , ils dévoi- 
ent appréhender le mel'me chaftiment. Mais 
que s’ils me vouloient promettre de changer 
de vie de s’amender , je leur pardonnerois 
de bon cœur , 8c les traitterois comme un 
bon pere fait fes enfans. Ils fe mirent tous à 
genoux devant moy, & me demandèrent 
pardon ; apres quoy je leur commandai de Ce 
retirer; &de faire entendre à leurs compa- 
gnons, que je voulois , fur peine delà vie, 
que le lendemain à huit heures du matin , il 
n’en reftaft aucun dans la ville, 8c qu’ils le 
gardaflent bien d’en emporter quoy que ce 
pufteftre. Ce qui fut fi ponftuellement exé- 
cuté, qu’ils laifTerent tout le butin qu’ils 
avoient fait, que je fis rendre à tous les inte- 
rellez , après que chacun euft reconnu ce qui 
eftoit à luy. J'envoyai en mefrne temps deux 
de mes gardes , pour faire remettre la fille 
quf avoir efté enlevée entre les mains de là 
Mere , fans qu’il luy eiift efté fait aucune vio- 
lence. 

Le Capitaine de mes Gardes avoit fait venir 
fur le haut de mon efcalier quantité de chai- 
fes , pour s’en fervir , fuivant que jeluy avois 
ordonné ; 8c rentrant dans mon cabinet, je 
dis au Baron de Modénc,8cà tous ceux qui 
l*accompagnoient , qu’il eftoit trop tard pour 
ledepelcher. h^is qu’ils revinlTent le lende- 
main à mon lever , & que j’avois aflez fait de 
chofes , poor avoir befoin de me repofer En 
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paflant dans* ma' falle , il fut arrefté par le 
Lieutenant de mes Gardes. Antonio de Cal- 
co , Marco Pifano, Andrea Rama, le Ca- 
valier Michellini, le Sieur Delioare 8c Ton 
Secrétaire, par les Officiers 8c autres de mes 
Gardes, 8c conduits tous prifonniers dans la 
Vicairie. Je rentrai dans mon cabinet efcrire 
un billet au Cardinal Filomarini, pour l’aver- 
tir , qu’ayant fait arrefter le Pere Capecé 
mon ConfdTeur , comme homme brouiiloa 
& lêditieux , je l’envpyois dan» les priions, 
ne voulant en rien choquer lajuftice Eccle- 
fiaftique , & le priant de le faire tenir refler- 
ré, fans qu’il puft communiquer avec per- 
fonné. J’allai aufly-tofl: dans ma chambre» 
où trouvant le Pere Gapecé , je luy contai 
touteequi venoit d’arriver. Il de«neura fort 
furpris , quand il apprit que le Baron dç Mo- 
dene eftoit prlfonnier. jeluy dis qu’il ne 
devoir pas s’en eftonner, puifqu’il en eftoit 
en partie canfe. Il fc voulut fonder fur de be- 
aux raifonnemens , que j ’interrompis , 8c re- 
mis au lendemain , ayant envie 8c grand be- 
Ibin de m’aller coucher. Quand il fut fur le 
haut de l’efcalier , au .foftir de ma falle, le 
Capitaine de mes Gardes l’abordant , s’affura 
de luy , dont il demeura fort interdit , 8c le 
faifant remettre dans une chaife, le fît por- 
ter dans les prifons de i’Archevefché , 8c ac- 
compagner par l’Enfeigne de mes Gardes, 
chargé du billet que j’avois efcritau Car'di- 
nal Filomarini. 

Ainfy 
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Ainfy finit U journée de l’attaque des po(l 
tes, que je puis dire fort grande & fort ex- 
traordinaire j non pas tant par ce qu’il y ar- 
riva t que par la fuite» Scpour avoir efchap> 
péparma reiblution; 8c par mon adrefie k 
tantdeibrtes de périls dififereos» 8c m’ëfire 
rendu fi finement 8c fi hardiment le Maiftre 
d’un homme » qui croyoit l’eftre de ma per- 
ibnne 8c de ma vie. 

Le lendemain matin » les teftes de ces detuc 
coupables furent mif^ fur l’épitafedu Mar- 
ché » 8c leurs corps pendus chacun par ua 
pied » avec une inicription qui portoit. Qu’ils 
avoient efté executez» pourVeftre trouvez 
convaincus de meurtres » facrileges » viole- 
mens 8c incendies» pour intelligence avec 
les ennemis » attentat fur ma perfonne , avoir 
faulTé la capitulation faite avec le ville de No- 
ie n’avoir pas voulu combattre par poltron- 
nerie» 8c avoir eû defiein de piller Naples. 
Leurtrahilbn ainly averée» tout le Peuple 
courut ep foule les voir, avec une horreur fî 
grande » que l’on ne put quafi empefcher 
que leurs corps ne fufient defchirez 8c mis en 
pièces. Et après avoir oüy la Méfie, pafianC 
par le Marché , je reçus mil benediâions , 
tout le monde vint me baifer les pieds , 8c me 
donna des demonfirations encore plus gran- 
des, s’il eft pofiible , qu’à l’odinaire, de 
refpeâ» d’amour 8c de tendreflè. Si bien 
que de cette fafcheufe rencontré , 8c du mal- 
heur de l’attaque des poftes, je vis l’accroif- 
■ Dd " femwit 
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fèmcnt de mon autorité , de l’amitic pour 
Hîoy , & de la haine pour les Efpagnols. L’on 
pou voit juger de- là quelle eftoit ma bonne 
fortune , puifque je tirois mefrae de l’avanta* 
ge de mes dilgraces. 

Je fis partir en mefme temps , l’Auditeur 
general , pour aller intormer de la difiîpatîon 
des bleds d’Averfe , 8c de la malverfation des 
Officiers. Et comme il fut neceflairc de pour- 
voir au gouvernement , fous pretexte de con- 
fiance, je le donnai à Pepe Palombe, pour 
Ip tirer de Naples , où fes négociations avec 
jes ennemis me le rendoient fufpeéf , 8c le 
mettre en lieu, où il ne me pourroit nuire, 
& où je'ferois obfcrver de plus prés fa condui- 
te j ne luy liiflant qu’une ombre d’autorité. 
Je donnai le Régiment de Calco au Sieur de 
Beauvais, Gentilhomme François } à Saint 
Maximin , depuis Marefchal des logis de mes 
Gardes, fort brave fol dat , Sefort fidele ,une 
Compagnie dans le mefme Corps î & deux 
autres à deux François : 8c laiflai ce Régiment 
queje mis à huit cens hommes, de gamifon 
dans cette place. J’en fis fortir tout le refte 
des troupes, que j’envoyai fous le Sieur de 
Malet, en qualité de Sergent general de ba- 
taille, à Sainte Marie, ’difiante d’une lieuë 
de Capoué. Et pour cét effet", je jettai le Si- 
eur du Fargis, avec une garnifon fuffifante, 
dans la ville de Cayafle , tenant desja de l’au- 
tre codé Marcianefe &Lufciano, que j’avois 
fait retrancher, auffy-bien que la. Tour de 
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Bâtria, n*attendant que l’arrivée des galere* 
de France , pour me rendre Maiftre de Cartel 
Vulturne, qui quoy que fort peu fortifié, ef- 
tant l’etnbouchure de la riviere, pouvoit el^ 
tre fecouru par mer : maisjefaifois taire des 
courfes continuellement,pour cmpelcher qiie 
Bon ne fift defeendre des vivres.qui le pouvoi- 
cnttranfporter ailèmentde Capouë par mer 
aux ennemis. Les Efpagnols fe trouvoient 
tous les jours en plus grande neceflité, ne ti- 
rant de fubfirtance que de Cartelamare par 
leurs galeres , qui ne pouvoient pas naviger 
par le mauvais temps , & ertoient quelquefois 
quinze jours fans venir } ce qui mettoit les 
charteaux, &Ies quartiers des ennemis à la 
fin. Et quand le tem{» ertoit beau, elles ef- 
toient fi defarmées , que les faifànt tousjours 
fuivre par des brigantins, & des felouques ar- 
mées , elles ne faifoient aucun voyage fans rif^ 
que, ertant contraints , faute de foldats, de 
les fortifier de Bourgeois , la plufpart de 
gens inutiles ; ils prefibient leurs correfpon- 
dans d*ent reprendre fur ma perfonne , ertant 
la feule voye de falut qui leur ertoit ouverte. 

La Noblefle cependant ertoit fort en 
inquiétude , quelques-uns s’ertant jettes 
dans des places , l’inimitié irréconciliable du 
Duc de Martina , 6c du Comte de Converfà- 
nolesempefchant d’en tirer aucun fèrvice, 
s’attachant plus à fe dertruire, 8c s’oppofèr 
l’un à l’autre , qu’à rien executer pour leur 
intereft ; ôc je ne fai , fi c’eftoit avec quelque 
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raifon. Mais ils attribuoiént leurs foupçons,' 
qui augmentoient tous les jours davantage , à 
mes intelligences (ècrettes , & croyoientque 
ceux qui Te jettoient dans les places fortes , ou 
qui amaflbient des troupes, ne travaîlloient 
qu*à remettre en eftat de faire avec moy'des 
conditions, plus avantageufes ; Sc peut.eftre 
a*eftoient- ils pas trop abufez. 

Deux jours apres l’attaque des polies , je 
!fn*en allai, fuivi feulement de mes gardes 
2c de mes domeftiques , remercier Dieu à 
Noftre-Dame de l’Arco, lieu d’une grande 
dévotion, voirie defordre qu’avoit caufé le 
dernier embrafement du Mont Vefuve , 8c 
xemarquer le miracle du fleuve de flaraes qui 
en fortoit , 8c couloit à la mer , 8c qui s*eflant 
feparéendeux , s’eftoit rejoint, apres avoir 
laiflë, comme dans une ifle , cette petite 
chapelle , quoy que naturellement la pente 
du valon l’euft du faire emporter 8c confu- 
mer. Au retour je me vins divertir dans la 
jnailbn de Gafpar de Romero , dont le jardin 
ell un des plus délicieux de tous les environs. 
Gennare ayant eu avis que j’y eftois,s*ÿ rendit 
aufly-tüfl:,pour me tuer , accompagné de plus 
de fix- vingts Bandits. Mais foit que mon heu- 
re ne fuft pas encore venue , que -j’eufle pris 
trop ^ précaution , ou qu’il manquait de re- 
fblution pour entreprendre un coup fi hardi , 
je m’en garantis heureufement, 8cluy, n’a- 
yant pas moins de fortune , évita les piej^ 
quejeluy avoistendusj ce qu’il ne pouvoir 
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pas faire félon toutes les ipparences du mon- 
de. Le voy.ant venir de loin , je fis demeurer 
fort peu de mes Gardes hors de la porte , & 
mis tout le refie dans la cour , fans les faire 
paroiftrc j je l’envoyai recevoir par le Capi- 
taine de mes Gardes, qui l’ayant 'introduit 
dans la maifon , fit refermer la porte fur luy « 
ne le lailTant entrer que luy quatre ou cinqu- 
iefme. J’envoyai cependant ordre àOnof- 
frio Piflàcani , & Carlo Longobardo , avec 
leurs Compagnies , defefaifîr du Pont de la 
Magdclaine , par pu vray-ferablablcment il 
devoit s’en retourner, llseftoient mesconfi- 
dens , fcs ennemis particuliers , & les plus ao' 
créditez de toute la ville , qui pouvoient le 
tuer impunément, 0ns que l’on pufi croire 
que ce fuft par ma participation , mais feule- 
ment à caufé des pratiques qu’il entretenoit 
avec les ennemis. Il y avoit encore un autre 
chemin , pour rentrer par la porte Capuane , 
où par mon commandement Matheo.d’ A mo- 
re, &CicioBatiraiellol’attendoient pour le 
mefrae deflein , avec leurs Compagnies. Je 
lé menai faire un tour de jardin , £c après 
montant tout au haut du logis fur une terrafl 
fe, oùlaveuëeftla plus belle dü monde, il 
paflit 8c fut fort efionné de fc trouver avec fî 
peu de gens , au milieu de trente de mesGen- 
tilshom mes, 8c fe repentit,à mon a v is,de s*e0 
trp li legerement hazardé. Je luy dis, vo- 
jrant tous les fiens les armes hautes , qu’il 
n’efioit pas bien féant qu’ils fufiéat de la f^te 
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devant mes Gardes , & qu’il leur comman- 
daft de les mettre bas , & de fe retirer j la 
peur où il fc trouvoit le rendant fort obeiïTant, 
il leur cria de faire l’un 8c l’autre , ce qui fut 
aufly-toft exécuté. Tous ceux de ma fuite en 
melme temps me vinrent demander , l’un 
après l’autre , li je voulois que l’on le poignar- 
daft, ou que l’on le jettaft du haut en bas, ce 
qui auroit efté fait au moindre fignal que j’en 
cuflTe donné. Je leur défendis expreflement , 
& en fus retenu par deux confiderations. La 
première , que paroifljnt l’auteur de fun 
chaftiment les Miniftresdu Roy perfuadez 
de fes bons defleins pour la Couronne , au- 
roient crû que c’efloit ce qui luy couftoit la 
vie, 8c que je lefacrifiois à mon ambition-, 
prendroient de- là fujet de me rendre de mef- 
chans offices , d’empefeher le retour de l’af- 
mée navale , 8c que l’on ne me donnait aucun 
fecours. L’autre , que ne me fiant pas au cou- 
rage de mes gardes, 8c luy voyant lîx-vingts 
Bandits , fans favoir s’il n’avoit pas plus grand 
nombre de gens cachez , c’euft efté trop rif- 
quer ; m’imaginant que la chofe fe feroit 
plus fecretement, 8c que félon toute raifon 
fa perte eftoit infaillible, à fon retour. Après 
deux heures de convcrlàtion, qu’il voulut abré- 
ger, autant qu’il luy eftoit poffible, 8c que 
j’entretenois exprès , en attendant que les 
perlbnnes que j’avois envoyé fe pofter fur fon 
chemin, fuflent afturement arrivées , je luy 
^nnai congé, 8c il remonta à cheval, ravi 
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de (é voir hors de mes mains , 8c bien refolu , 
comme il me l’a fait voir depuis, de ne s'y 
plus remettre. Apres avoir long- temps ba- 
lancé fur la route qu’il devoit prendre , allant 
fairele tour d’un grand marais , il rentra dans 
la ville par la porte Nolane. Je n’eus pasaflTcz 
de temps , apres m’en eftre apperçû , pour y 
faire avancer du monde, 8c nous manquaf- 
mes de la forte chacun noftre coup. Et apres 
avoir fait reconnoiftre s’il n’y avoit point 
d’embufeade , je m’en revins chez moy par le 
Pont de la Magdelainc, où je trouvai Piffa- 
cani 8c Longobardo.defefpercz d’avoir perdu 
une û belle occaûon , qu’il faloit remettre à 
une autre fois. 

Vincenzo d’Andrea me vînt trouver le 
foir , pour me dire que le temps eftant exfpi- 
ré , il faloit procéder à ifne nouvelle éleftiott 
des Capitaines des Ottines , 8c qu’il efiioit im- 
portant de bien choifir. Jeluy refpondis,que 
par les capitulations faites avec le Duc d’Ar- 
cos , la nomination en appartenoit au Peuple, 
& que ne voulant point rien altérer à leurs 
privilèges, je me referverois feulement l’au- 
torité d’exclure ceux qui me pourroient eftre 
fufpefts. Il me refpondit qu’il n’appartenoit 
qu’à moy de les choifir , 8c qu’il m’apporte- 
roit le lendemain matin trois billets du Duc 
d*Arcos, par où je pourrois juftifier , qu’il 
en avoit ufé de la forte , depuis qu’il euft paffé 
les articles, parlefquels il l’avoit deferée a« 
Peuple. Je donnai ordre à mes confidens de 
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m’apporter tous les noms des pretendans ^ 
afin d’examiner foigneüfement ceux qui nous 
feroient les plus propres. Il né manqua pas de 
me mettre le lendemain matin entre les mains 
les trois billets qu’il m’avoit promis, & em- 
ploya tout le refte de la journée à caballer , & 
cfchaufFer contre moy tous les efprits , leur 
reprefentant que j’en ufois tyranniquement 
& que m’arrogeant un pouvoir abfolu , je fai- 
fois toutes les chofes fou verainement, fans 
confiderer ny le bien ny les avantages du Peu- 
ple, leur oftant mefme ce que les Èfpagnols 
leur avoient accordé 3 croyant que dans une 
émeute, il me feroit égorger, ne doutant 
pas que les billets qu’il m’avoit apportez, ne 
m’obligeaffent à m’opiniafirer à vouloir que 
mon crédit ne fufl moindre queceluy d’un 
Vice Roy. Le foir,ayant fait attrouper force 
monde dans la place de mon Palais , il me vint 
trouver à la telle du Corps de V ille Sc des Ot- 
tines , 8c levant le mafque, il me porta ef- 
frontément la parole. Mais de bonne fortune, 
3’avois auprès de moy tous mes confidens , qui 
n’eftant point fufpe<às , Scellant encore plus 
accréditez que luy , me fervirent utilement 
dans cette rencontre. Il me dit donc ; Que le 
Peuple elloit fort furpris, que je voululTe de 
mon autorité particulière faire la nomination 
des Capitaines des Ottines , dont le choix luy 
appartenoit. Que ce feroit le mettre au defef- 
poir , en luy ollant un privilège , pour la 
conlèrvation duquel il avoit pris les armes , 
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rinobferyâtioa de ce point fi important cf- 
tant ce qui Tavoit le plus aigri j quejedevois 
y prendre garde be bien prés , puifque ce fe- 
roitofierla liberté à la Ville, au lieu de la 
luy procurer , & me déclarer pluftoft fon Ty- 
ran que fon Defienfeur. Je reconnus alors foa 
artifice , puifque me relafchant de ma pré- 
tention , il en tireroit tout le mérité . & m’y 
opiniafirant , il me feroit tuer par une émo- 
tion generale. Je luy refpondis froidement, 
quejen’aurois pas crû fa malice fi noire , ny 
fon effronterie fi grande que je la connoifTois. 
Qu’il fe devoit fouvenir , quand il m’avoit 
parlé de cette affaire , que je luyavoisdit ne 
m’en vouloir mefler que pour exclure les fu- 
fpeâs , & au lieu d’ofter au Peuple fes privilè- 
ges ^ je pretendois les augmenter , bazardant 
tous les jours ma vie, pour procurer le bien 8c 
la liberté de Naples , bien loin d’avoir la pen- 
fee de l’opprimer. Qu’il fo fouvinll,qu’il m’a- 
voit reprefenté de quelle importance il eftoit » 
que je fiffe le choix des Capitaines des Ottines, 
pour efviter le defordre 8c le malheur qui 
pourroit arriver , s’il s’en trouvoit quelques- 
uns parmi eux mal intentionnéz , 8c qui 
euffent commerce avec les eqncmis. Et que 
pour me faire connoifire, que perfonne ne 
pouvoir fefeandalifer avec juftice, que j’eii 
fifle la nomination » à l’exemple du Duc d’Ar- 
cos , dont la puiffance ne devoit pas eftre fi 
éftablie que la mienne, durant les révoluti- 
ons t il m’en avoit luy-mefme apporté les 

P d y UQis 


Digitized by Google 



8i Lss Me Moi R Kf 
troi^billets , que prenant dans un livre où je 
les avois ferrez exprès , je fis voir à tout le 
inonde, qui fut par- la convaincu , Sa de 
mon innocence- & de fa malice. Tous ceux 
qui m’eftoient affeâionnez commencèrent 
às’cfcrier, qu’il eftoit bien rude que l’on me 
foupçonnaft , & me calomniaft fans Tujet. 
Que le Peuple me devoit tenir pour fon pcre, 
ne pouvant pas avoir pour luydes (entimens 
plus tendres que ceux que }*avois , & que 
m’expofant tous les jours à tant de périls , 
comme je faifoispour luy procurer la liberté 
& le repos , il ne pouvoir avoir trop de rcfpeâ 
pourmoy,’ ny trop de deference à irfes vo- 
lontcz : tous les affiftans en demeurèrent gé- 
néralement d’accord. Et Vincenze d’Andrée, 
voyant que les chofes ne tournoient pas corn- 
me il s’y eftoit attendu , diffimulant avec ad- 
relTe , me dit qu'il m’avoit porté les paroles , 
dont il avoir efté chargé , & que n’ayant ja- 
mais douté de la maniéré dont j'en ulerôis , 
qu’il fe reièrvoit à faire valoir au Peuple ma 
conduite, & l’obligation qu’il m’avoit, de 
luy déférer une chofequej’aurois pû préten- 
dre avec raifon , par l’exemple des billets du 
Duc d’Arcos,qu’il m’avoit luy-mefme apporj 
tcz. Je luy repartis, que je luy eftois obligé 
fenfiblement de deux chofes. La première, 
de m’avoir donné lieu d’efclaircir le public de 
lafincerité démon procédé- Et la leconde, 
de m’avoir appris à connoiftre fes artifices, 
que je luy pardoonois de bon coeur. Mais que 

je 
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}C rafTurois <^ueje ferais une autre fois fur mes 
gardes , 8c uferois de pius de précaution , 
quand il me propofcroit quelque choie , ou 
que j’aurois quelque affaire à traitter avec 
luy. 

Cependant je priai ceux qui eftoient af- 
(êmblez, puif<|u*ils eftoient nombre fuffifant 
pour procéder a cette éleâion , delà vouloir 
faire devant moy , afin que je puffe au moins 
dire mon fenti ment fur l’excluflon des per- 
fonnes,qui meferoient ou fufpeâ:es ou de- 
fagreables Ils me protefterent tous , qu'ils 
me deferoieot leurs voix , 8c me prioient de 
leur nommer ceux qui me plairoient davan- 
tage J m’aifurant qu’ils fouferiroient tous à 
mon ièntiment. Je ne voulus pas abuièr de 
leur refpeâ , 8c prenant la lifte de tous les 
pretendans, j’en lus tous les noms, 8c mes 
amis apoftez,excluant les gens cju’ils favoienc 
bien que je ne voulois pas. J'écrivis devant 
eux les noms de tous ceux qui furent généra* 
lement approuvez } tout le monde eftant de* 
meure fort fatisfait de cette éleftion , je tirai 
de ma poche la lifte,que j’avois faite comme 
un projet des peribnnes que je croyois nous 
eftre" les plus propres , 8c leur lifant , elle fe 
trouva conforme à ceux que nous venions de 
choifir. Surcjuoy je leur temoignaibeaucoup 
de joye de voir que nous avions tous de fi bon- 
nes intentions , puifqu’elles fe rencontroient 
ft conformes, je leur mis une des liftes entre 
les mains , aüa de faire drefter l’ade de la no- 
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xnination dans lés formes ordinaires : • 8c les 
priai tous,enfe retirant, de faire entendre au 
Peuple chacun dans foh quartier , de quelle 
façon i’en avois vfé , & le fujet qu*il avoit de 
fe louer 8c de mon affection 8c de ma con- 
duite. ^ ■ 

Cette malicieufè finéflê de Vincenze d'An- 
drée, au lieu de me ruiner, redoubla mon 
crédit, 8tluy fit perdre le fien. Et depuis ce 
temps-là il fut auffi fufpeél à tout le monde , 
qu’il me l’eftoit avec juftice. Le remords de fa 
confciencelc tint depuis en de continuelles 
apprehenfions. 11 n’ola pliSs fortir le foir , ni 
boire, ni manger chez moy, comme il faHbit 
quelquefois, appréhendant également le fer 8c 
lepoilbn, connoiiTant bien qu’il meritoit la* 
mort , de quelque maniéré qu’elle luy puft 
cftre donnée. Il ne me vint plus parler d’ami- 
tès qu’en public , Sl'autant qu’il luy fut pof- 
fible , hors de mon Palais , nous gardant éga- 
lement l’un de l’autre , chacun de fon codé 
■ ne penfant qu’à fe prévenir. ? r; 

^•'Le lendemain fur le midi les Bourgeois 
she vinrent faire des plaintes, que les Bou- 
V chers, au préjudice du ban que j’avois fait 
“3?. publier , tenoient leurs armes fur les étaux 
en vendant la viande , maltraittoient les ha- 
bitans , , 8c leur faifoient prendre par force 
celle dont ils fe vouloient défaire , pour le 
prix, 8c dans la quantirc qu’il leur plaifoit. 
l’envoyai à mefrae temps pour cH faire arrê- 
ter un, qui ayant fait ^us d’infolence que 
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les autres « avoir non feulement roaltraitté de 
paroles, mais mefme frapéun artifan,qui 
avoir refufe d’acheter xjuelque chofe qui ne 
luy plaifoit pas , ou qui luy paroifloit gafté. 
Tous les autres Bouchers fe mutinèrent, 8c 
prirent les armei. Dequoy cftant averti , j’en- 
voyai Mathéo d’Amoré avec fa Compagnie ^ 
fè faifir d’une avenue des boucherie^ , & de 
l’autre Onofrio Piflfacani 8c Qgrlo Lon- 
gobardo , avec deux cens moufquetaires , 8& 
m’y cftant aufly-toft rendu, j’y entrai, fuivi 
deraesgardess fisdelarmer fix-vingts Bou- 
chers, 8c lier deux à deux , 8c les fts , en cét 
équipage , promener par toute la ville , ju- 
rant que fi je nef les faifois tous pendre, au 
moins les ferois-je deciraer pour l’exemple. 
Toutes leurs femmes s’en vinrent en pleu- 
rant fejetter à mes pieds , 8c me demander 
leur grâce. Je refiftai alTez long- temps à la 
leur accorder î 8c enfin me reftrignis à ne 
faire mourir que celu^ qui avoit tait la plus 
grande infolence- Mais je me laiffai toucher 
aux larmes de fa femme, 8c de cinq ou fix 
petits enfans qu’il avoit , qui me firent pitié , 
8c me demandant feulement fa vie , 8c que je 
le fifle chaftier de quelle façon que je le juge- 
rois à propos. Je me contentai de luy faire 
donner le fouet par les carrefours , fuivi de 
tous {es caraatades , liez deux à deux, com- 
me j’ay desja dit. Toute fa famille m’en re- 
mercia, comme de la plus grande marque de 
clcmence qnejcluy pulTe donner 3 8c cette 
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punition exemplaire fît un fî grand effet , que 
jamais depuis perfbnne n’eut l’infblence de 
cohtrevenir à pas une de mes ordonnances» 
que je fis publier. 

Vincenzo d’ Andrea ne penfant qu’aux 
moyens de me faire périr , eut recours à un 
artifice , auquel il croyoit que je ne me pour^ 
rois jamais parer. lime vint trouver avec le 
Prince de Rocque Filomarini » parent du 
Cardinal , pafiîonné pour les interefls d’ET< ^ 
pagne, dans lefquels il ne pcrdoit aucune oc- 
cafion d’y fervir. Il eftoit cette année Graf- 
fiero, qui efl une charge, qui luy donnoit 
l’autorité fur ce qui concerne les vivres Sc 
l’abondance , 8c qui efl exercée tous les ans 
alternativement, par un homme de robbe, 8c 
par un Cavalier. Us me rcpr‘efenterent,qu’il le 
commettoit un grand abus par les gens des 
villages autour de Naples, qui y âpportoient 
du pain à vendre tous les jours en quantité} 
mais qui le tenoient à un fi haut prix , que le 
Peuple en efioit réduit à la faim. Us me di> ‘ 
rent qu’il eftoit neceflaire d’y en mettre un 
modéré , ou qu’autrement l’on ne pourroit 
plus fubfifter dans la ville, je reconnus bien la 
malice de cette propofition} puifque fi je re- 
fufois de faire un reglement , je m’attiroisla 
haine publique , 8c fi je le faifois publier , l’on 
n’apporteroit plus de pain de la campagne. Je 
feignis de ne pas reconnoiftre leur malice » 8c 
leur donnai charge de dreffer l’Edit, que je fe- 
rois âfiicher par toute la ville. Dés que la pu- 
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blicatibn eut efté faite , l’on n’y apporta plus 
rien j Scie lendemain je fus averti , que par 
tous les quartiers la populace crioit du pain, 
ou Vive Efpagne , n’en voyant plus venir de 
dehors , ce qui les mettoit au delèfpoir. Je 
montai aulIy>coft achevai , Sc me failantvoir 
par toutes les rués , . toute cette crierte s’ap* 
paifa par ma prefence , 8c je promis à tout le 
monde, qu’avant. le loir -j’en ferois venir 
en abondance j informant tout le Peuple de 
la meichanceté que l’on avoit faite pour les 
afiàmer. Et envoyant de mesgardes par tous 
les villages, je commandai que tous les paï- 
làns apportaflênt tout le pain qu’ils pour> 
voient, avec promellè de leur lailfer vendre 
tout ce qu’ils voudroient. Et trois heures ap- 
rès , l’on en vid arriver en fi grande quanti- 
té , que depuis les premières révolutions l’on 
n’en avoit jamais tant vû venir. Tout le mon- 
de me donna mil benediâiions , qui furent 
bien redoublées par l’expedient que je trou- 
vai • qui empelcha la cherté . qui fut de dé- 
fendre qu’il n’en relbrtift point de la ville j 8c 
quelejour l’on en feroit le débit fi cher que 
l’onvoudrpit ^ mais que tout celuy qui ne 
leroit pas vendu à l’entrée de la nuit , feroit 
confifqué. De cette Ibrtel’elperancé dii gain 
en faifoit apporter de tous coftez’ ,8c les Bour- 
geois ne feprelTant pas d’en avoir, 8c atten'- 
dant le loir , obligeoient les Marchands à leur 
donner à prix raifonnable. Je me trouvai fi 
bien de ce reglement , que je l’ai tousjours 
fait ybfcrver depuis. 
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Durant que je fus faire un tour à la catnpâ« 
gne, craignant que les Efpagnols,bien in- 
formex de ce qui fe paflbit , n^efTayaifent 
d’entreprendre quelque chofe durant moti 
abfence , j’ordonnai à OnofFfio PilFacani , 
Carlo Longobardo Cicio Batimiello 8c 
Matheod’Amoré, de roder avec leurs Com- 
pagnies par tous les pbftes , pour renforcer 8ç 
îècourjr celuy qui pourroit eftre attaqué. Ce 
dernier paflant a la Porte de Medine , trou- 
vant que les ennemis y failbient une (ortie > 
les repoufla vertement, 8c s’effant engagé trop 
avant, 8c fe voyant coupé, ilfejettaavecfa 
Compagnie dans une maifon a(Tez forte , où 
il fe défendit plus de deux heures. Mais la 
poudre luy venant à manquer, il fe voyoit 
dansI’impuîiTance de refifter davantage, 8c 
refolu de périr , il ne vouloit point prendre 
de quartier. Je fus averti à mon retour de 
fa dilgrace , 8c voulant conferver un homme 
lî brave 8c fi fidele , je commandai à la garde 
démon Palais de courir le dégager 5 je ne 
trouvai pas pour lors d’Officier pour luy en‘ 
donner la charge , le Capitaine par hazard ne 
s’y rencontrant pas. Mais le Maiftre de Camp 
Diego Perésjfortant la première fois apres ia 
bleffure , dont il n’elloit pas encore guéri , 
croyant que je ne luy voulais pas envoyer à 
caufe de fa foiblefle , defeendit fans me rien 
dire, 8c (è remettant dans fa chaife, s’y fit 
porter, 8c (bn cœur fuppleantau defaut de 
ics forces, mettant Pefpee à la main, 8c fe 
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trairnantle mieux qu'il lay fut pofiible , noa 
feulement il dégagea Matheo d'Amoré , 
mais donna une telle efpouvante aux Efpa- 
gnols , qu’ils abandonnèrent tous les poiles 
qu’ils tenoient de ce cofté-là , & fuyrent juf- 
ques au corps-de- garde du Palais du Vice- 
Roy î cequcjen’auroispiicroire,s’ilsnemc 
Tavoient avoüé eux mefmes durant ma pri- 
fbn. Ainfy je vis revenir enfemble deux 
hommes qui m’eftoient aufly chers , que je 
m*y fcntois obligé par leur valeur & leur zele 
à me fervir; au0y leur tefmoignai*je par mej 
carefles l’eftime que je faifois d’eux, & la joye 
que je reHentois, que le Ciel m’eut confervé 
des perfbnnes qui m’eftoit li neceifaires. 

J’eftois fort fatisfait de voir que nous avi- 
ons le pain, qùoy qu’un peu cher , au moins 
en abondance. Vincenzo d’Andrea t»'en 
voulut oiler la fatisfaâion , en me la rendant 
inutile, 6c y apporta tous fes foins, enem- 
pefchant que la monnoye,que j’avois fait bat- 
tre par fon confeil,n’euft de cours, 6c comme 
il y en couroit desja en allez grand nombre , 
bien de pauvres gens s’en trouvant entre les 
mains, fe voyoient en cllat de mourir de faim. 
Il me fut aifé d’y apporter du remede, en fai- 
lànt publier jxir un £dit,que je fis afficher par 
tout, dcfcnfe à peine de la vie de la refulêr; 
J’ellois fi abfülu, 8c fi fort craint , que perfon- 
ne n’ofoit delbbeîr à mes ordonnances; le^ 
chaftiment fans aucune remilfion s’en faifant 
fur l’heure mefinc. Ainfy cette mefchantc 
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intention fut £àns efiFet Je mal eftant prévenu,* 
qualî auparavant que d’eftre arrivé. 

Ledefbrdreeftoittout-à-fait appaifé dans 
la ville, l'on n’y parloit plus de vols, d’in- 
cendies, ny de violences: mais je ne voulus 
pas me contenter d’une chofe qui me paroif^ 
ibit fi peu,quoy que tout autre que moy au- 
roit crû en avoir fait de prelque impoflibles. 
Je voulus reftablir la J uftice, & faire voir que 
je fàvois la faire regner au milien de la guerre 
civik,& du bruit des ai'més. Je fis aflembler 
ceux qui avoient exercé des charges dejudi- 
caturc, ou quieftoient perfonnes capables 
de s’en bien acquiter. En effet deux jours- 
apres je refiablis la Chambre des Comptes, 
dont je fis Lieutenant general Jean Camille 
Cacalcio, homme fort experimenté,& le plus 
propre de la ville à faire cette fonélion. je fis 
Prefident Francifeo de Pati , pour lerecom- 
penfer de l’avis qu’il m’avoit donné des me- 
nées de l’Abbé Bafqui : je pourveus tout ce 
qui efioit necefiaire de gens pour cetteCham- 
bre. Je reftablis le Confeil de Sainte Claire, 
formai la Vicairie civile & criminelle, don- 
nai ordre que les Officiers n’allaflènt jamais 
iâns leurs robbes , Sc qu’ils fe rendiffent, lans 
y manquer, à leurs tribunaux , tous lesjours 
que l’on avoit accouffumé de s’affembler : Et 
toutes les affaires s’y traitterent avec tant de 
foin, qu’il s’eff plus vuidé de procez en deux 
mois de temps , que l’on n’avoit fait en dix 
nos, & avec tant de jufficc Sc deponâuali- 
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té, que toutes les Sentences & Arrefts qui 
ont efté rendus, durant mon gouvernement, 
ont ellé obfcrvez régulièrement depuis, fans 
que l’on ait pû trouver de prétexté , 8c beau, 
coup moins de raifon de les cafler j ce qui 
m’acquit une (i grande amitié du public, que 
tant que Naples durera, ma mémoire y fera 
tousjoursen vénération. Cela m’acquit au- 
tant d’eftime par toute l’Italie , qu’il donna 
d’eftonnement , d’avoir pû en un temps fi 
embarrafle, & dans un lieu fi rempli de cdti- 
fufion 8c de defordre, régler fi bien lescho- 
fes, dont je ne tardai gueres à reflentir les ef- 
fets. Mais ce qui obligea les Juges à faire fi < 
bien leur devoir, fut que tous les Mercredis 
& les Samedis , l’on me venoit rendre com- 
pte de toutes les affaires que l’on avoit faites. 

Et quand] ’en trou vois, quelqu’une , dont le 
jugement me paroiffoit defeélueux, j’en fai- 
fois faire la revifion devant moy, 8c il ne 
s’executoit aucun Arreft,que je ne l’eufle au- 
paravant approuvé 8c viie i 8c dans deux ou 
trois rencontres , je changeai ce qui avoit efté 
fait, 8c jugeai fouverainement. Ce qui lè 
trouva avec tant de juftice 8c de raifon, que 
perfonne n’a fû trouver à dire à ce que j’avois 
prononcé : qui a efté exécuté mefme depuis 
ma'prifon. Et pour tirer plus d’efclairciflè- 
ment^ie toutes les menées des ennemis, j ’or- 
donnay à Auguftino Mollo, 8c à deux ou 
trois de les amis , dont j’eftois fort afîaré, 
d’envoyer demander auVice-Roy la permif- 
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fiott d^accepter les charges que je leur âvois 
données, ahn que ménageant par cette con-, 
duite , leur confiance , ils me pùllênt donner 
de bons Sc aiTurez avis. Et merme.par mon 
ordre , il leur en donnoit (buvent dé quel-' 
ques refolutions’ fecretes que je prenois, qu’il 
m’efioit avantageux qu’ils fufient. Cette a> 
drelle me fut fort utile , 8c mefme fit lbup> 
çonner ledit Mollo d’avoir des intelligences , 
êc le mit dans la défiance du Peuple. Mais je 
nie lèns obligé de luy rendre ce tefmoigna* 
ge, que perfonne dans Naples ne m’a fervi 
fi fidèlement que luy , m’ayant découvert 
deux ou trois conlpiratiohs contre ma vie , 8c 
fait garantir de beaucoup de périls , que je 
n’aurois pû éviter iàns fbn confeil, dont je < 
^nae fuis tôusjours fort bien trouvé. " vï ' 

V Le dix-neufiefme de Février les ElpâgnoIs I 
^reçurent une grande mortification , 8c le. 
Peuple avec moy une joye extreme, de l’ar- 
rivée deDora Jüan de Saint Severine , Comte 
de la Saponare , 8c depuis' Prince de Bifigna- 
gne , Chef de la plus ancienne 8c la plus noble 
Mailbn du Royaume, 8c dont la grandeur 
n’a pû s’abbatre par la periècution de plus- 
ieurs Rois, 8c.me{me par celle de Ladiilas, 
qui en fit égorger vingt-deux dans le chaifean 
de Laïna, où ils s’eftoient rendus fur fa parole, 
picqué de ce que pour iè garantir defonop- 
prefiion , ils avoient mis enièmble en huit 
jours dix-huit mil hommes, ièulement de 
leurs fujets , 8c ièpt mil chevaux en vingt- 

quatre 
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quatre heures, en campagne. En pafTant dans 
le Marchoitout le monde courut luy baifer les 
pieds , Sc Je le reçus chez moy les bras ouverts: 
il m*apporta en effet les meilleures nouvelles 
du monde , qui furent le mefcontentement 
general de toute la Noblefle , qui n*attendoît 
que l’exemple de quelqu’un des principaux 
de leur Corps pour le fuivre ; 8c peu de per- 
fonnes, ou pour mieux dire, aucun nelujr 
pouvant difputer l’avantage du bien , ainfi 
que de la naifTance , il avoit voulu eflre le pre- 
mier à fiure voir l’amour qu'il avoit pour (à 
patrie • 8c employer fa vie pour (êconder mes 
bonsdeflèins, 8c contribuer à {bn repos 8c à 
là liberté. Il me dit, qu’il verioit fc ranger 
auprès de moy , pour recevoir mes ordres ,8c y 
obéir , avec autant d’affeélion que de fidélité. 
Que fa Maifon avoit eftc la demiere-à tenirn 
le parti de celle d’Anjou, 8c qu’efiant bien 
informé que j’en deicendois, il venoit ref- 
peéterenma perlbnne le fang de lès anciens 
Rois , depuis lefquels le Royaume avoit 
cfté cruellement opprimé par des Tyrans , ce 
qu’il ne vouloit pas fouffrir davantage. Que 
des peribnnes comme luy, ne dévoient jamais 
perdre loccafion de brilèr leurs fers,quandle 
Ciel 8c la Fortune leur en donnoientles moy- 
ens. Que les Efpagnols avoient pris toute U 
conduite qu’il faloit pour perdre le Royanme. 
Qu’il ne les abandonnoit qu’aprés qu’ils s’ef. 
toient abandonnez cux-mefmes j & qu’il ne 
feroitny honoefic oy raifonnable, que la 
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Noblcflefè vouluft enveloper dans leurs rui- 
nes; puifqu’àbien conûderer lesQ^ofcs, ils 
ne pouvoienr paflèr que pour des ufurpateurs, 
6c non pas pour leurs légitimés Maiftres. 
Qu’au relie eftant bien informé de l’eftat 
de leurs affaires , ilvoyoit leur perte indubi- 
table , eftaot defpourveus generalement de 
toutes chofes , 8c ne pouvant attendre aucun 
lècours de pas un endroit. Qu’il ne faloit,pour 
voir finir une fi grande entreprilè, que la 
mienne, quej’avois mefnagée avec tant de 
fefolution & de conduite , qu’outre le retour 
de l’armée de France , la prilè d’un des chat 
teaux de Naples , & le premier jour de May, 
dans lequel tous les ôivaliers delgagez du fer- 
ment de fidelité, par la proteftation qu’ils en 
avoient faite , fe declareroient iàns y man- 
^quer ; comme il m’en refpondoit, par la 
connoifiance qu’il avoit de leurs intentions, 
quirendoient la perte des Efpagnols infailli- 
ble. II y avoit encore un moyen plus prompt, 
8c qui n’eftoit pas moins feur , qui eftoit qu’a- 
bandonnant la ville , ,je vouîufie venir en 
Fouille , lieu plus propre que tout autre pour 
le raflembler , pour eftre au milieu du Roy- 
aume. Et qu’aufly*toft quej’y ferois , toute 
la Nobleflc monteroit à cheval pour fe rendre 
auprès de moy, & me mettre à fa telle. Que 
j’yaurois bien-toft mis enlcmble un grand 
corps d’armée , pour revenir accabler tout 
d’un coup les ennemis dans Naples, Que ce 
qu’il medifoit, n’elloit pas pour m’en faire 

foRir, 
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fbrtir, mais feulement pour oftertoutfau^ 
pulc à la Nobleffc , qui croiroit , en m’y ve- 
nant trouver , que ce feroit fc reiinir au Peu- 
ple , au lieu qu’elle vouloit que je tinfle d’elle 
feule & mon élévation & ma fortune. Que 
je n’eufle point d’inquitude des fortereffés 
du Royaume , qu’elles eftoient entièrement 
defgarnies de toutes les chofes necelTaires à les 
défendre I 8c qu’enfin il n‘y en avoit pas une» 
où quelque Cavalier n’euft affez de crédit 8c 
d’intelligence, pour s’en rendre le maiftreà 
jour nommé Que je n’avois qu’à couler un 
peu de temps , après quoy je ne manque- 
rois ny d’argent n y de vivres , ny de trou- 
pes. Qu’au vingt-cinquiefme d’Avril laDoii- 
anne de Foggia me feroit toucher fix cens rail 
efeus comptant. Q^c fi je le voulois faire Pre- 
fident des deux Calabres , il fe failbit fort de 
mettre enfemble , en moins de trois femai- 
nes, fix mil hommes de pied 8c deux mil 
chevaux , 8c de me raflembler enfoyes, en 
lel 8c en huile, plus d’un million d’or. Qw 
pour des bleds , j’en trouverois en PouïlleSc 
en Bafilicate plus qu’fri ne feroit necelTaire 
pour nourrir deux années la ville de Naples. 
Et qu’enfin il me refpondoit,que la conquefie 
du Royaume eftoit faite. Qu’il ne faloit 
qu’un peu de patience 8c de temps , pour voir 
l’effet des mines , qui toutes chargées eftoient 
fur le point de jouer. 

j’avoue que fon entretien me charma , 8c 
que j’employay tous mes efforts pour luy 

bien 
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bien tefmoigner ma reconnojflance, 8c corn* 
bienj’avoiioisluy eftre obligé* Je luy ,dis que 
fon arrivée m’afluroit de la déclaration delà 
NoblelTe} queje,n’avois jamais douté de lès 
intentions. Mais que j*avois tous jours crû > 
qu’il faloit un exemple comme le fien pour 
fortifier ceux qui eftoient encore irrefolus. 
Queje m’afiurois de le voir bien-toft fuivi 
detouteequi refioitde gens de qualité, 8c 
ouecen’eftoit pas d’aujourd*huy , que l*on 
ûvoit que la Maifon de Saint Severine don» 
n oit le branfle à tout le Royaume. Que j*a- 
vois tousjours eû pour elle beaucoup d'eftime 
8c de veneraton , 8c queje ferois indigne du 
iàng d’Anjou dont je defeendois, û je n’en 
avois auffy hérité tous les fentimens pour ce- 
iu^ dont il tiroit fa naiflàncc.Qiie je m’y fen- 
lois encore plus engagé par le galant procédé 
qu’il tenoit avec moy , dont je ne voulois pas 
mourir ingrat, 8c que je ne fouhaiteroisja- 
mais de fortune, que pour en partager avec 
luy , 8c avec fes amis tous les avantages. Que 
i’efioisbien informé de la foiblefie 8c de l’ex- 
tremité où les fefpagnols eftoient réduits j 
qu’aprés l’avoir de mon parti, je ne pouvqis 
que les mefprirer , 8c n’efiois plus en ellat de 
les craindre. Que perfuadé de toutes le cho- 
lêsqu’il m’avoit apprifes, je tenois la con- 
quefiedu Royaume plus qu’à demi faite, 8c 
voyois avec plaifir,le deflfein quej’avois entre 
pris de le mettre en liberté , infailliblement 
8c promptement exécuté a fans nc^ntmoins 

autre 
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autre imereft, que-celuy d’avoir eu la gloire 
d’y contribuer au péril de ma vie j & qu’a- 
prés cela , je ferois fort content de mourir , 
croyant que ma mémoire ne Icroit jamais e{l 
teinte > m’eftant rendu par Ton moyen l’hom- 
me le plus illuftre de mon fîecle. (^e j’attcn- 
doisle retour de l’armée de France » avec au- 
tant de certitude que d’impatience ; après 
quoy la pnTe des chafteaux de la ville , & l’cx- 
râlfioadesennemisnelèroient plus une af- 
lâtre. Qi^ mon delTein avoit bien tousjours 
elle de me mettre à cheval , & de m’en aller 
en Fouille raflcmbler toute la NoblelTe, com- 
me il me le confêilloit , ce que je feroiî.aulTy- 
toft que mon frere le Chevalier feroit arri- 
vvé,pour le lailTer dans Naples , que je perdrois 
infailliblement, fi je l’abandonnoîs î ce que 
jeneconfideroisqu’acaufede la réputation, 
eftant certain de la reprendre fans peine , dés 
que je paroiftrois devant , fuivi de toute la 
Nobleflê. ,Queje luy donnois de bon cœur la 
charge de Prefident des deux Calabres, 8c 
toutcequegeocralement il pourroit defirer 
demoy, puifquccen ’cftoitque luy faireun ~ 
prefent des choies , dontfon crédit 8c fa dé- 
claration me mettûient en eftat de pouvoir 
dirpoièr. Il ne demeura que deux jours au- 
près de moy , tant il avoir d’impatience d’al- 
ler mettre en execution tout ce qu’il m’a- 
voit fait efperer d’avantageux. 11 defiroit a- 
mencr avec luy quelques François > & je luy 
donnai le Baron Durand , 8c deux ou trois au - 

£ e très , 
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très, avec Dom Carlo • Gaëtan , pourCom- 
miflaire general de fa cavalerie , que l’on a vu 
^depuisicy , avec la Ducheflè Gaëtane fa fem- 
me. f ‘ 

Durant que nous le lailTerons aller travail- 
ler en Calabre-, il eft bon , que pour ne pas 
'interrompre la fuite de ce difcours j je retour- 
ne aux chofes qui m’arriverent cependant , & 
que je die l’ordre quc j’envoyai au Sieur de 
Malet , de prendre un porte fur le V ultume » 
pour ferrer Capouë, luyofter la navigation 
decetteriviere,' &la communication de la 
mer. Il envoya trois cens hommes du cofté de 
Graçanife , fe fortifier fur le bord de l’eau; 
ils deflogerent quelques gens qu’ils y trouvè- 
rent. Et Dom Loüis Poderico, ayant fait inu- 
tilement attaquer les miens , refolut d’y re- 
tourner faire un plus grand effort. 11 fit d’a- 
bord donner quelque infanterie, qui fut re- 
pourtee vigoureulèment. Mais feignant de lé 
retirer , il fit recommencer l’attaque une 
heure apres ; & pour luy donner plus de cha- 
leur, fit mettre pied à terre à deux ou trois 
cens Cavaliers , qui apres une demie heure 
d’efcarmouche , forcèrent mes foldats de fc 
retirer , avec perte de trente à quarante hom- 
mes , qui demeurèrent fur la place. Ainly 
■ nous perdifmes ce porte que nous avions con- 
lervétroisjours, &en ayant reconnu l’im- 
portance, il le fit fortifier Sc retrancher, de 
forte que la difficulté de le reprendre nous en 
fit perdre la penfée. 

.... Deux 
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Deux jours apres îl y eut une furieufè 
efcarmouche auprès de Sainte Marie de Ca- 
pouë, qui dura bien deux ou trois heures, 
avec égaHvantage de part & d’autre. Le Si- 
eur de Malet ne pouvant comprendre à quel 
deflein Dom Loüis Poderico l’avoit fait enga- 
ger, en fut efclaircy auÏÏy-toft qu’elle fut fi- 
nie , quand il apprit , que durant qu’il l’a- 
raufoit , il avoir fait brufler les moulins de 
Mourrone , croyant que nous en recevrions 
bien plus d’incommodité que nous ne fifmes. 

Le lendemain je reçus avis du Sieur Ma- 
let, que Dom Loiiis Poderico luy avoir fait 
connoiftre, qu’il fèroitbien aife de s’aboucher 
avec luy. Il m'en envoya demander la per- 
mifiion, que je luy accordai ; luy donnant or- 
dre de le tenter autant qu’il luy feroit poffi- 
ble , & de tafcher à reconnoiftre quels eftoient 
fes lentimens , 8c ceux de la Noblefle retirée 
avec luy dans jCapouë. Chacun de fon cofté 
efî-aya de gagner fon compagnon, par mil 
propofitions 8c offres avantageufes ; 8c ap- 
res deux heures de converfation ils fe fepare- 
rent,fans rien faire, qu’ajufter un bon quartier 
entre nous , 8c fe donner l’un à l’autre beau- 
coup de tefmoignage d’une eftime 8c d’une 
amitié réciproque. 

Cependant Dom Jüan d’Autriche, vo- 
yant fes troupes extraordinairement affoî- 
blies, fe refolut de faire une reforme. Mais 
il changea de fentiment , voyant tous fes Of- 
ficiersfur le point de fe mutiner,. Et comme 

Ee A I’ac- 
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l’argent luy naanquoit , aufly-bicn que les 
vivres , 8c qu’il en faloit donnera fes folciat^ 
pour les emjwfcher de fe débander j il fut 
contraint de faire fondre fà vailGlèlle d’argent, 
afin de les contenter en quelque façon par ce 
petit fecôurs.. Le Roy d’Efpagne, ne facbant 
pas qu’il euftefté déclaré Viceroy à la place 
du Duc d’Arcos ,'qu*il connoiffbit bien ne 
pouvoir plus demeurer à Naples , & cftre de- 
venu inutile à ion fervice , par le meipris 8c 
la défiance que fout le monde avoit generale- 
' ment de fa j^rfonne , luy envoya ordre de fc 
retirer , 8c au Comte d’Ognate ccluy de ve- 
• nir commander à fa place, en qualité de Vi- 
ceroy. Comme il n’avoit jamais defiré autre 
choie , il longea à fe mettre eh cftat d’appor- 
ter avec luy quelque Iccours 8c de vivres 8c 
d’argent. Il prit à Geiies deux cens mil efeus 
fur fon crédit, qu’il fit embarquer fur la ga- 
lère du Capitaine Gioan Andrea Brignolles, 
8c quelque peu de bled fur. une autre. Et s’en 
venant les joindre , il fe mit delTus pour fe 
rendrt à Gayette , d’où il depelcha à Dom 
Jüan d’Autriche Dora Antonio de Cabrera, 
pour luy donner avis de fa venue ,' 8c de l’é- 
leélion qui avoit plié faite en Efpagne de là 
perfonne. 11 fut fur^rîs de cette nouvelle , 

■ pour ne s’y attendre pas. Mais en ufant fort 
fagement, ildéguifalbnreflentiraent, 8c le 
reçuft le deuxiefme de Mars à fon arrivée , 
avec aulant de deraonftration de joye , que 
s’ilnefuftpasvcnuledepolTeder de fon au- 
V tori* 
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torité. Je m'attendois que ia jaloufîe du 
commandement enjre eux y feroit naiftre 
quelque diviiion , dont j’efperois de profi- 
ter } mais quelque lèntiment qu’ils en puf- 
fent avoir, ils le conlèrverent dans leur ame 
avec tant de dilfimulation, qu’ils n’en don- 
nèrent' jamais aucune marque. Le Comte 
d‘Erü,Major*dome Major de Dom Juan, re- 
venant de Madrid porter les nouvelles de la 
renonciation du Duc d' Arcos ,& de la pofTei^ 
fion qu’il avoit prifedela Viceroyauté, lujr 
remit entre les mains la confirmation qu’on 
luy avoit donnée de Ton pouvoir , èc un ordre 
au Comte d’Ognate de ne bouger de Rome. 
Mats luy ayant desja cédé la charge, il ne la 
voulut pas reprendre , iè refervant feulement 
les marques , & l’apparence de l’autorité fu- 
preme avec la qualité de Plénipotentiaire 
en Italie. 

L’arrivée de ce nouveau Minifire me don- 
na de l’inquietude , me faifant appréhender 
ion efprit éc ion humeur agÜTante , 8c con- 
noiftre » non fans regret , que le Otel n’a 
gueres manqué julques icy de faire un mira- 
cle en faveur de la Mailbn d’Autriche , quand 
elle efi fur le point de fa perte. En efièt la 
venue dé ces deux galeres empefeha l’effet d u 
defefpoir, où les Efpagnols efioient réduits,- 
apportant de l'argent pour donner une mon- 
tre! leurs troupes, •& un peu de bled, dont 
ils n’avoient plus que pour quatre ou cinq 
jours. 

Ee I Le 
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" Le bruit commençant à courre par toute 
ritalie de la foiblelTe & extrémité de mes en- 
nemis , du mefeontentement de la Noblefle, 
& de reltabliflement de mon autorité , fit 
penfer à tous les Princes, qu’il efioit temps de 
prendre quelques mefures. Et comme il y 
en a peu qui n'ayent des revenus confidera- 
bles dans le Royaume do Naples , chacun 
commenta à s’adrefferà moy pour en obtenir 
la confervation , & de me.donne»^de belles 
paroles & des Ibuhaits j mais- neantifnoins , 
point d’aflîftance. L’on recherchoit mon 
amitié, l’on medonnoit quelques avis, ôc 
je reçus d’une perfonne puilPante & bien 'in- 
formée , celuy de me défaire de Gennarc par 
toutes fortes de moyens , puifqu’il me tra- 
hiflbit , & eftoît feul- capable de me faire 
' tomber du haut degré de bonheur- où la 
Fortune ra’avoit eflevé. Tous les Principaux 
de Genes, ayant la plulpart de leurs biens dans 
le Royaume , recoururentà ma protection , 
tefmoignant s’intereflèr beaucoup dans mes 
avantages , & m’aiTurant que je ne pourrois 
rien prétendre de la Republique,* que je ne 
fuffe en eftatdé l'obtaiir. 'Les ■ principaux 
Seigneurs 5c Cardinaux de Rome , pouficz 
par le mefrae interefl: , m’envoyoient tous 
les jours faire des proteftations êc delervice 
& d’amitié. Il a’y eut pas jufques au' Prince 
Ludovifio, tout zélé qu’il eut tousjours paru ^ 
pour l’Efpagne , qui ne me recherchaff , ap- 
préhendant autrement la perte de fa Princi- 
..i ' $ ^ - pauté 
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ptuté de Venozc } ce qui me faifoit juger- 
qu’il reconnoiflbit mes affaires en bon eftat. . 
Le Conneffable Colonne me fit offrir, (î je 
vouloir par quelque confifcation le dédom- 
mager du bien qu’il avoir en Sicile, de venir 
me trouver, quand je montero/s à cheval, 
& faire auprès de ir oy la charge de Conneffa- 
ble du Royaume. Lm Repubfiq’ue de Venife 
donnaordre à ion Reûdent de me demander, 
audience ,* que je luy donnai jufques à trois 
fois , Sc de me faire compliment fur l’heu- 
reux fuccés de mon entreprife ., que jc.devois 
achever dé pouffer à bout , en me laiffant 
emporter à ma bonne fortune , & m’affurer, 
que fans l’embarras où la jettoit la guerre du 
Turc , jellem’affiftcroit auffy bien d’argent 
qu’elleiaiibitde vœux & de prières j & me 
conjuroit , dés que je lérois en repos , ce 
qu’elle efperoit de voir bien-toft , de luy 
permettre de leverdes troupes dans le pays, 
pour s’en fervir dans leur necefljté prefente, 
fie garentir la Candie des progrès de Infidèles, 
v' Le Pape, perfuadè que les Efpagnols à l’ar- 
rivèefde l’armée navale de France, feroient 
forcez de fe retirer'' j fic.eftant informé que. 
le'sordres en eftoicnr* venus'; fie qu’ils devoi- 
ent^ller attendrele fecours d’EIpagne dans 
Gayette , fie dans les autres places maritimes j 
que mefme la refoi ution qui en avoit eftè 
prifè , avoiteftédesjadeux fois fur le point 
de s’exécuter : appréhenda que la France n’en 
profitaff, Ôc s’emparait du Royaume de Na- 

£e 4 pies. 
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pies. Ce qui luy donnant une furieuiè jalou> 
fie , fit qu’il tafcha de me fiater , & d ’exci* 
ter mon ambition , me.reprerentant quefi 
je voulois penfer à me mettre furie Trofne» 
où il ne nie relloit plus qu’un degré à moor- 
ter, toute rjtalie m’y aflifteroit. Qu’il fc- 
loit faire une ligue pour ma confervation » & 
pour fa liberté. Et que ]|our me tefmoigoer, 
que m’aimant , comme ilfailibit^ ili>evou> 
]oit pas fe contâiter de me donner descon* 
feils 8c des fouhaits., fije prenois cette glorî> 
eufe penfée, il m’afiiiroit de m’en donner 
l’inVeftiture , 8c m’pffroit de me preftcr trois 
cens mil efcus. Je luy refpondrs , {ans me 
lailTer tranfporter a la vanité , que )e luy efiois 
infiniment rcdevable.de fon affeâion. Que 
le temps m’infpireroit ce quc'i’aucois à faire , 
quand les Efpagnols feroient chalïêz } mais 
que cependant', non feulement j’acceptais 
J 'argent qu’il me fbifoit la grâce de mc 4 >ro- 
mettre , mais qu’en ayant un extrem^ be> 
foin , je le fuppliois tres liûmlblemeat de 
in’en aflîfter promptement } apres quoy je 
l’affurois qu’il v;crrpit bien-toft adwever le 
dcflein qti&j’avois entrepris >8c fiforcavaiicéf 
contre rojfinion de tout.le monde. , U me*e- 
confirma fes of^es , niais l’augent fb fit atten- 
dre fans venir ,* 8c il me manda feulement de 
me fouvenir de tout ce qu’il m’a^ôit dît 
avant que de partir , m’avçrtiflaot de me de- 
fier de tout le monde , fur tout de . craindre 
également '8c la France '8c rEfpagoe» 8c 
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de veiller roigneufement à ma feureté. Tou- 
tes chofes fortifièrent mes efperaaces , fie me 
firent juger que j'efiois plus prés du port que 
je necroyois» puifque tout le monde efioit 
fi perfuadé de ma bonne fortune , Sc du mal» 
heur des ennemis. Q^oy que j’eufiè des lu- 
mières fuififantes» qui çommençoient à me 
flatter d’un heureux fuccés , je crus que des 
perjbnnes fi efclairé^ , fit fi bien informées > 
comme fimttous les Princes d’Italie * ne fai- 
foient point à mon elgard des démarchés 
pareilles , à moins que dé voir de dehors ce 
,quc l’embarras ou j’eftois , m'empefehoit de 
reconnoifire fi clairement. Ainfy je crus 
qu'il faloit obfèrver naa conduite avec plus de 
foin , fie veiller de plus prés à mes aéfions 8c 
à celles de tous les gens qui m'efioient fufi 
peâs , fans négliger les moindres chofes » 
.ppifque les Eipagnols, fi prés de leur perte, 
n'oublieroient rien à tenter , pour procurer 
là mienne par toute forte de voyes. 

L’inquietude,|que )e devois avoir avec rai- 
fori, des pratiques de Gennare me fit relbu- 
alre à m’en defairç à la première occafion , fie 
me fervirdecelle qui fe prefenteroit , pour 
.m’afiurer du Tourjon des Carmes. £t com- 
me il efloit à craindre, que les Efpagnols ne 
• pufient à force d’argent,{è rendre Maifires de 
quelqu’un de nos pofies, qui efioient depuis 
cinq mois gardez par les mefmes perfonnes, 
ce qui leur donnoit moyen de connoiftre 
certainement celles qu’élis dévoient s’efforcer 
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de gagner, jereprefentai au Peuple la laffi- 
tude qu’il devoir avoir d*ellre depuis tant de 
temps les armes à la main. Qu’il eftoit jufte 
de Ivs lâifTer repofer,Tefervant leur courage & 
leur fidelité pour des entreprifes importantes, 
fans les entretenir dans une continuelle fati- 
gue. Ma propofition fut reçue avec unap- 
plaudiflTement incroyable. 11. refolut- de re- 
mettre entre mes.mains la garde-de la ville, 
de fe fier à moy de leur feureté , 8?^e pref- 
ferent de faire une levée telle^que je le juge- 
rois à propos , 8c d’en choifir les Officiers , 8c 
qu’ils me fourniroient les armes pour les fol- 
datsquej’cnrollerois. J’avoisdcsja un fonds 
certain pcurla fubfiftance , & il ne manquoit 
quô l’argent pour en faire la levée, qui ne 
pouvoir pas eiîre une grande fomme. J’avois 
Vingtmilefcusà Rom^, que je me refolus 
d’envoyer quérir par Auguftin de Lieto^,'* . 
Capitaine de mes gardes , à qui je fis donner 
huit ou dix felouques bien armées. II fc pré- 
para à partir , mais le mauvais temps fut cau- 
le que ce ne puft eftre que le dixiefme de 
Mars. 11 avoir profité de beaucoup de haf des2* 
qu’il voulut emporter avec luy, comme ta- 
bleaux, meubles , argenterie , 8c autres chd- 
fes de prix, qu’il avoir amaflées, ou qu’on luy 
avoir données ; Sccommèles^ensde peu fe 
laiflent d’ordinaire emporter a la vanité, il 
voulut mener avec luy beaucoup' de fuite 8c 
d’équipage , 8c mefme une partie de ma 
MüfiC]uc i 8c au lieu de revenir prompte- 
ment. 
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ment, il s’amufa à (e divertir quelquetemps 
dans Rome, 5c y faire efclater & fa magni- 
ficence & fa grandeur j ce qui caufa ma 
perte , puifque fi j’eufTe reçu promptement 
mon argent, ma levée eftant achevée , j’au- 
rôis tous les foi rs changé les gardes de tous les 
portes, 8c fait tirer au fort , afin que parce 
moyen les Efpagnols n’euflént pû prendre de 
mefures certaines, ne pouvant juger avec 
qui ils auroient eu à traitter. Je ne manquois 
pas de bons Officiers 8c expérimentez , puif- 
qifoutrc quantité de François, qui me ve- 
noient joindre à tous momens , toutes les 
troupes Napoliraines,que les ennemis avoient 
en Flandres , Catalogne 8c Milan , fedeban- 
doientpourme venir trouver ; ils arrivoi- 
ent tous lesjours en grandes bandes, 8c fi je 
*ne me furte pas perdu fî-toft , il n’en fuft pas 
demeuré dans un mois un feul dans leurs ar- 
mées. 

'Ce fut alors que la France perdit la plus 
belle occafion du monde. Car pour peu de 
fecours qu’elle m’euft donné, Vaffoiblifle- 
ment des troupes de Milan leur en rendoit la 
conquerteaifée, durant que j’oftois au Roy 
d’Efpagne la Couronne de Naples , qui feule 
par fon argent, fon fecours, fes hommes, 
8c fes forces de mer , fouftient la guerre de 
Catalogne 8c d’Italie , 8c la plus grande par- 
tie de la depenle qui fe fait en Flandres , com- 
me celle des Ambaffades de Rome, d’Alle- 
magne , d^Veiiifc 8cdeG,enes. 
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Leneuficmcde Mars Auguftin'de Licto' 
s’eftant rendu à Poûlippc, pour s’embarquer 
avec mes defpefches, Vincenzo d’AndiO|« 
qui ne cherchoit qu’un pretcxte,de faire fouL 
lever le Peuple contre moy » appuyé de Gen- 
nare & del’Elû du Peuple, crut en avoir 
trouvé le plus fpecieux du monde , publiant 
que je me voulois retirer, apres avoir pillé 
toute la ville , & quej’cnvoyois devant à Ro- 
me par les felouq ues preftes i partir , tout ce 
qu’il y a voit de plus précieux , de meilleur & 
deplusrare» Le loir Auguftino Mollo m’a- 
mena fur les dix heures Ignatio Spî^uolo» 
Capitaine de la Monnoye , pour me donner 
avis de l’ordre que Vincenzo d’Andrea luy i 
avoit donné de fe tenir preft avec fa Compa- 
gnie , compofée de trois cens Ouvriers qui y 
«ftoient employez , pour venir le lendemain* 
m’égorger dans mon Palais , 'dequoy la rc* | 
fol utioQ avoit eftéprife ; mais ilm’alTuraen 
mefme temps de fa âdelité , & qu’il tien- 
droit tous fes gens fous les armes, pour mar- 
■ cher où je luy, commanderois. 

Le dixiefme au matin je fus entendre la 
MelTe aux Carmes, & vifiter toute la ville, 
pour 'voir tout ce qui fe menageoit. je vis 
bien quelque alteration dans les eiprits, fur 
J’apprehenfîon que l’on avoit donnée à toute 
la ville du defïèin quej’avoisdemeietirèr, i 
.& l’abandonner , apres l’avoir fait làccager » 

& donné les ordres neceflaires pour en em- 
porter IfS butin. Je détrompai beaucoup de 
. - ’ gens 
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gens de cette faufle opinion , & mandai à 
Auguftin de Lieto de ne pas fe mettre à la 

voile, que je «e luy enfle envoyé une depef- 
che d’importance que j'allois faire , 8c a quoy 
je me' mis à travailler, auflfy-toft que je fus 
iorti de table. Durant que j’eferivois . Hie- 
ronymo Fabrani mon Secrétaire , s en vint 
tout eflrayéime donner avis que toute la ville 
eftoit fouflevée , 8c qu’il y avoit desja plus de 
fluâtremil-hommesdans le Marché fous les 
armes , qui ne parloient que de me venir 
couper la tefte dans mon Palais. Il faiUit a le 
defèfperer , de voir qu’au lieu de m’émou- 
voir de cét âvis , je ne failbis qu’en rire, 8c 
le traittoi s de bagatelle. Une autre perlbnne 
vintaufly-toft me le confirmer, avec pour 
lé moins autant d'inquietude & d’appre- 
• henfion que luy. Je commandai pour lors 

I qu’on me fit amener des chevaux , 8c eovp" 

Yant quérir le Chevalier de Fourbin , je. lûy 
donnai ordre de s’en aller dans le^ Marché , 
voir ce qui s’y paflbit-, 8c obferver loigneulc- 
ment les vifages 8c les aétions de tout le mon- 

- de, remarquer quels Chefs paroiflbient a la 

tefte.de tous ces révoltez, 8c quelle parole 
il leur auroit oüy tenir. Je me fis apporter 
des bottes y jnais mes valets eftoient telle- 
ment cfperdro , qu’ils ne favoient ce qu’ils 
faifoient, 8c cherchoient par tout les hardes 
dont j’avoisbefoin, qu’ils tenoient entre les 
mains. A peine avois- je achevé de me botter, 

que le Chevalier de Fourbin vint me rappor* 

ter , 
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ter, qu’il avoit trouvé cinq ou fix mil hom- 
mes Tous les armes dans le Marché , Gennaré 
& Vincenze d’Andrée à leur ftftej que tout 
le monde y eftoit fort émû, 8c que l’on crioit 
continuellement, Vive Dieu & le Peuple. Je 
me réjoiiisdecette nouvelle, jugeant bien 
puifque dans leurs cris le nom d’Efpagne 
n’eftoit pas méfié , que ce n’eftoit qu’une fè- 
dition , que ma prefence calmeroit aufly- 
toft. 11 me prefTa de defcendre promptementj 
& de monter à cheval, pour eftre en eftat de 
me faire voir, Scdemedefendre.’'- 

A l’arrivée de ces mutinez j’entendis en 
mefme temps un grand bruit' devant mon 
Palais , 8c me mettant à la fenèftre, pour voir • 
ce que c’eftoit , j’apperçus tout le Peuple qui 
ri’avoit point d’armes, qui s’enfiiyoit de peur, 
voyant venir tant de gens armez droit à mon ‘ 
Palais. Je leur fis ligne du chapeau de s’arré- » 
ter , leur criant que ce n’eftoit rien qu’un pe- 
tit defordre, auquel j’allois remedier à l’heure" 
mefme. Jedefcendisaufly-tüfl:, 8c montant 
fur un grand Courfier halefan , qu’on ro’a- 
voit amené, je pris douze ou quinze mouf- 
quetaires des plus adroits de la garde , .qui ce 
jour-là eftoient du R iment de Diego Perés, 
il fè mit à la tefte , 8c je leur commandai de le 
tenir devant mon cheval , pouf^ïaire ce que 
je leur ordonnerois. J’envoyai à mefme temps 
à tous nos portes , pour veiller à leur feurcté , 

8c faire qu’on s’y tînt fur fes gardes', de peur 
^ue les ennemis ne feprévalulfent du defor- 
dre, 
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dre,qu*àpparammenr il devoir y avoir dans la 
ville. Après quoy je me mis à marcher j & d 
peine avoisje tait deux cens pas, que je ren- 
contrai proche de la Porte Capoüanne, visa 
vis d’une Chapeüc, nommée Sainte Catheri- 
ne, Vincenzo d’Andrea l’épée à la main* 
monté fur une haquenée ifabelle à crins blan- 
cs , que Polito Paftena avoit donnée à Gen- 
nare , & luy en mefme pofture fur un cour- 
fier noir à la tefte des feditieux , criant con- 
tinuellement , Vive Dieu Sc le Peuple. Des 
qu’ils furent à trente pas de moy, je fis faire 
une décharge fur eux, recommandant bien 
à mes moufquetaires de tirer droit ; dequoy 
ils s’acquittèrent fi mal , qu’il n’y eut perfon- 
ne ni de tué ni de blefle. Alors Vincenze 
d’Andrée 8c Gennare cherchèrent leur falut 
dans leur fuite. Ce dernier regagna le Tour- 
« jon des Carmes, où il fe renferma, telle- 
ment épouvanté qu’il n’ofa paroiftre de tout 
le jour, ni ne voulut y laifler entrer perfon- 
ne } l’autre regagna par la vîftefle de fon che- 
val le Marché, pour de- là prendre une re- 
tTàitteaflurèe. Je m’avançai aufly-toft vers 
tout ce peuple mutiné j Ôc leur demandant 
qui leur avoir fait prendre les armes , 8c pour 
quelfujet , ils me dirent que l’on leur avoit 
voulu perfüader , que je fongeoisà me reti- 
rer, 8c les abandonnera la fureur des Efpa- 
gnols , après avoir pillé 8c fait emporter tout 
- ce qu’il y avoir de plus riche ,8c de plus préci- 
eux dans la ville. Je leur repartis que depuis 
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le temps que j’e (lois parmi eux , ils avoient 
pus remarquer que mort foible n’eftoît pas 
l’avarice , que l’on n’auroit jamais lieu de 
m’en aceufer. Mais que s’ils m*en croyoient 
coupable, Scajoüftoient legerement foy aüx 
traiftres, qui me voulolent deerjer auprès 
d’eux, pour les ruiner plus facilement , & s’ils 
n’eftôientpas (àtisfaits de ma conduite 8c de 
mes lèrvices qü’il faloit me le témoigner $ 
fans venir tumultuairementpour m’ègorger, 
8c qu’ayant des felouques toutes prelles à la 
pointe de Pofilippe, & le vent favorable,, 
pour m’en retourner , fi j’eftois afTez mal- 
heureux pour leur déplaire, je m’irois embar- 
quer à l’heure fnefme. Mais qu’ils verroient 
après, fi Gennarc 8c Vincenze d’Andrée, 
quiavoienteûafiêzdepouvoirfiir eux pour 
leur faire prendre les armes contre moy , leur 
feroient 8c plus utiles 8c plus fideles , & s’ils 
pourroient les garantir de la vengeance 8c de 
la cruauté des Efpagnols , erapefeher lesfac- 
cagemens 8c les incendies de leur ville , affu- 
rer l’honneur de leurs femmes , coaferver 
leurs biens 8c leur vie , auffy- bien que celle 
de leurs enfans, ce quej’avoîs fait jufques icy, 
8c leur procurer la liberté 8c le repos , com- 
meje leur promettois, pourveu qu’ils euflènt 
à l’avenir plus de tendrefle 8c d’arnitiépour' 
moy, plus de fecbnnoifiancc de mes fervic«, 
8c moins de creance à des traîtres , qui me 
vouloient faire périr , pour les remettre fous 
la tyrannie des Éfpagnols. 

Tous 
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Tous, ces révoltés furent'attendrispar mon 
di(cours> 8c fe récrièrent qu’ils ne meritoient 
pas l’amour que j’avois pour eux. Qu’ils vou> 
loient tous mourir pour moy , 8c qu’il faloit 
traifner par les rues, Sc-pendrepar les pieds, 
tous ceux qui ne m’aimeroientpas, ou qui 
refuferoient de m’obeïr. Suivez moy donc 
mesenfans, leur dis-je, venez avec moyap- 
pai&r le defordre de la ville j je veux établir 
le repos , 8c employer ce qui me relie de vie, 
pour vous tirer à jamais d'oppreflion, Je con- 
tinuai mon chemin vers le Marché , fuivi de 
tout ce monde,qui me donnoit mil bénédic- 
tions , 8c ne crioit plus que Vive Dieu 8c foa 
AlceiTe, fans plus parler du Peuple, pour faire 
voir qu’il eiloit perfuadé.que mon intereft 8c 
le üen efloient la mefme chofè. £n arrivant 
dans le Marché, je tins à peu prés à tous 
ceux que j’y rencontray , le mefmedifcours 
queje venois de tenir aux autres, qui fut fui- 
vi des mermesdemonilrations de relpeâ 8c 
d’amitié.* OnofBrio P^ano, un des plus affe- 
ûion||ez à Gennaré , 8c de ceux auiTy qui 
m’elmient des plus fufpeéls, le trouva enve- 
lopé avec fa Compagnie, 8c me fut amené,en 
luy tenant tousjours vingt pointes d’efpées 
dans l’edomach , ou dans les reins } l’on fit 
aufiy mettre les armes bas à toute fa Compa* 
gnie ; Sc'aprés luy avoir fait unelèvere ré- 
, primende , de les I uy avoir fait prendre fans 
mon ordre, ■ 8c ’d’avoir ellé un de ceux qui 
marchoient à la telle des gens, pour venir at- 
. tenter 
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tenter à ma vie, m'*ayant donné des marques 
de Ibn repentir , ou pour mieux dire de fa- 
peur, je luy pardonnay , en luy ordonnant de 
îè retirer en fon quartier , & de tenir la main 
que toutes chofes-y fuflent paifibles. 

En for tant du Marché , je vis venir tout le 
long d’une rue une grande affluence de peu- 
ple , & trouvay que c’eftoit l’Elû du Peuple, 
qui ayant ramafle tout ce qu’il avoir pû de 
gens , s’en venoit joindre Gennare &.Vin- 
cenze d’Andrée.- Il fefaifoit porter dans une 
chaife decouverte, l’épée à la main, St au lieu 
d’appaifer le tumulte , il tafchoit par fosdif- 
cours, d’émouvoir une nouvelle fedition.- 
Il demeura tout interdit à mon abord , & fa 
furprife augmenta davantage, quand ilvid 
' que ceux qui l’accompagnoient s’eftoient re- 
joints à ceux de ma fuite , & ne crioient plus 
que comme les autres , Vive Dieu ÔcfonAl- 
tefle. Tout le Peuple me regardoit, 8c faifant 
ligne de la main,me demandoit la permiffion 
d^uy couper la tefte, 8c de le traîner par les 
rues. Jefis fignequejenele voulois p^,'8c 
le voyant un peu remis , je luy demandai 'Çe 
qu’il pretendoit, 8c où il alloit. Il me refpon- 
dit, qu’ayant appris qu’il y avoit dufo&leve- 
ment dansla ville, il s’en venoit me chercher, 
pour recevoir mes ordres ,* 8c favoir ce qu'il 
auroit à faire. Je luy ordonnai d’aller faire 
mettre bas les armes à tous les habitans , faire 
aflembler le Corps de -Ville dans Saint Au- 
gullin , pour de- là me venir trouver chez 

Hûoy, 
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moy , 6cfavoirceque jeleur voudrais com- 
mander dans cette prefente conjonfture. 
Vincenze d’Andrée rencontra le Chevalier 
deFourbin, qui l'ayant abordé îuy deman- 
da Qui vive , luy tenant le piftolet dans l’e- 
ftomach, il luy rcfpondit Dieu & le Peuple, 8c 
comme Pon difbit ordinairement de mefmc, 
il n’ofa luy lafcher fon coup, mais voulut fcù- 
lement me l’amener ; ce que l’autre appré- 
hendant, fe fauva devant îuy devifteflede 
cheval. Mon malheur voulut , que faute de 
m’eftre expliqué fur ce fujct avec le Cheva- 
lier de Fourbin , 8c craignant queje ne le 
blâmafle, s’il cuft fait quelque violence fars 
mon cpmmanderaent , il manqua à me dé- 
faire de Phomme de Naples le plusdange- 
reux,8c dont la perte m’euft efté la plus ne- 
celTaire. 

Jefisenfuitctoutlctour de la ville, que 
ma prefence 8c mes difcours mirent en repos j 
& repaffant à Porto, Pon me vint donner avis 
que Pon fe rctranchoit à la Pictra dcl Pefcé, 
quartier d’Onoffrio Pagano. J’envoyay deux 
jeunes hommes, nommèz lesRigues , qui y 
cffoient fort accréditez , dire de ma part au 
Capitairie, que fi à mon paflàge je ne trou vois 
lesretranchemensabbatus, ou fi j’y voyois 
la moindre émotion du monde dans les 
efprits, je le ferois pendre par un pied. 11 obéît 
pondluellement à mes ordres , avec des mar- 
ques d’un refpedt 8c d’une foûmifllon toute 
emiere. Et lailTant toutes chofes tranquilles 
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dans la ville,|je me retirai à mon Palais , pour 
attendre l’Elû du Peuple , avec les Capitai- 
nes des Ottines , <juej’avoiscommandezde 
s*y rendre , pour favoir de moy -ce qu’iis 
avoient à faire fur un fujet û dangereux -éc fi 
délicat. 

Ce grand tumulte fcpalTa comme un feu 
de paille. Et comme ilavoit commencé fans 
ralfon , il finit aufiy fans effufion de iang , 
quoy que félon toutes les apparences, les fuit- 
tesenduffent efire 8c fafcheufes 8c fànglan- 
tes. L’Elû du Peuple m’eftant venu trou vert 
fuivi de tous les Capitaines des Ottines , 8c 
Corps de Ville , je luy fis des plaintes du pro- 
cédé qu’il avoit tenu, 8c d’avoir travaillé f^uf 
toft à émouvoir le Peuple qu’à l’appaifer , 8c 
luy dis,que quand il arriveroit de pareilles ru- 
meurs t il faloit venir lavoir de moy de quelle 
façon l’on s’y devoir gouverner 8c recevoir 
mes ordres. Que la chofe s’eftant fi bien paf- 
fce , je voulois encore une fois donner des 
preuves de ma clemence. Maisquecelèroit 
pour lademiere. puifqu’à la premierefedi- 
tion qui arriveroit, j’enferois faire deschaf- 
timons exemplaires, lime pria, après m’a- 
voir mil fois demandé pardon , de l’accorder 
à Vincenzo d’Andrea , ce que je fis à la priere 
des Capitaines des Ottines , 8c feureté pour 
venir reconnoifire fa faute , 8c le jetter à mes 
pieds. Il arriva un moment après , 8c iè met- 
tant à genoux devant moy , il voulut le j uili- 
fier, 8c me faire des exculès i me protella 

• qu’a- 
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qu’aprésla grâce qne jeluy faiiois de la vie , 
reconnoiffanique fon crime devoir luy atti- 
rer les plus (everes punitions, il feroit à Pavenir 
plus fidcle 8c plus foufmis qu’homme du mon- 
de. Je luy dis qu’il dévoie bien remercier le 
Corps de Ville, d’avoir intercédé pour luy, 
8c quejecoafiderois trop, pour luy pouvoir 
rien refulèr. Que l’attentat, qu’il avoit voulu 
faire à ma vie, meritoit les plus cruels fup- 
pltces J qu’il prift garde de prés à fa conduite, 
pui(qu*il ne pouvoit plus déformais faire de 
fautes legeres , après t^t de rechutes , 8c 
qu’il fe relTouvinn: combien de marques il 
airoit re^ de ma bonté , 8c avec quelle ingra- 
titude il les avoit reconnues, 8c quelle avoit 
efté l’opiniaftreté de fa malice. Que je l’ob- 
ferverois de prés , fachant 8c tous fes fentî- 
mens , 8c toutes (hs intrigues , 8c que j’aurois 
il bien l’œil fur luy , qu’à la moindre fauffe 
démarché, il fe trouveroit puni comme u« 
perturbateur du repos public , un traiftre à ià 
Patrie, 8c un corref^odant de fes Tyrans. 
Eofuiteme mettant a le railler, jeluy con- 
feillaidene prendre jamais les armes, qu’il 
tenoit fon efpée de fi mauvaife grâce, qu’il ne 
fe devoit plus faire voir en cette pofture ridi- 
cule , 8c fe contenter de laplume ,^donf ilfe 
fervoit mieux , 8c qui luy eftoit plus feante 
entre les mains. 

J’envoyai commander à Gennare, deme 
venir trouver fur ma parole, 8c qu’il fe rendife 
promptement chfta moy , durant quej’eftois 

en 
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en humeur de pardonner. Il le refblut de 
m’obeïr , mais dans la crainte d’eft^edefehiré 
par le Peuple en chemin , il m’envoya de- 
mander de mes gardes pour l’efeorter , qui ne 
luy furent pas inutiles î les femmes luy edant 
mil injures, & le menu Peuple fe voulant fi 
tous momens jetter fur luy. En arrivant il fe 
mit à genoux devant moy , & s’en vint me 
baiferles pieds , pleurant'à chaudes larmes, 
& tremblant , eftant naturellement fort peu- 
reux. Je le tins allez long-tempsencéteftat, 
ne pouvant me parler, & ne faiiàntquerae 
conjurer par Noftr^Oame- des Carmes, & 
Saint Gennare de luy donner la vie, m’em- 
• braflant les genoux de toute fa force. Je le fis 
relever, enl’alTurant que j’a vois oübliétous 
{escrimes, 8c qu’il n’avoit plus rien à crain- 
dre , pourveu qu’à l’avenir il fuft plus fage 8c 
plus fidele. Je luy reprochai , que fans mon 
arrivée à Naples il ne pouvoir nier que l’on 
neledeuft faire mourir le lendemain. Que 
c’eftoit la .troifiefmc. fedition que je luy par- 
donnois. Qu’il avoit fouvent attenté fur ma 
vie , 8c que je favois à quelle intention il 
m’eftoit venu chercher chez Gafpard de Ro- 
méro. Que je n’ignorois pas fes correfpon- 
dances avec les ennemis , dont je pourrois luy 
dire toutes les particularitcz. Que j ’eftois 
informé de fes négociations avec la France, 
pour me perdre , 8c qui avoient empefehé 
que je n’en reçulTe des affiftanecs , & le Peu- 
ple du fecours. Et qu’il ju^eafi luy-mefme , 

ce 
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ccque, pousfoient mériter toutes fcs ingrati- 
tude^ pourmoy , 8c fa perfidie pour fon pays. 
11 né me refpondit que par des larmes , 8c £e 
rejettant à genoux > mecrioit incefifamment 
mifericorde. Je luy dis : A la confideratioQ 
du Corps de Ville , je vous l’accorde. Mais 
lâchez que c’efi: pour la derniere fois, 8c je 
veux pour malèureté, mettre garnifon dans 
le Tourjon des Carmes. Jene vousenoftcrai 
pas neantmoins le commandement. Vous y 
demeurerez avec les fix-vingts hommes que 
vous y tenez , pour voftre feureté , 8c voftre 
garde j 8c j’y ferai entrer tous les loirs une 
des Compagnies du Peuple -, qui fe relevera 
tour à tour.* Et de cette façon je n’aurai plus 
d’ioquietude, que les ennemis y puiifent rien 
mefnager.Vûusen ferez tousjoursle maiftre, 
tant que vous ferez fidele , 8c fi vous celTez 
de i’eliire , je tiendrai 8c vofire place 8c 
voftre perfonne entre mes mains. Et à mefme 
temps je commandai à Mathéo d’Amoré 
de s’y rendre , avec fa Compagnie , 8c à Gen- 
nare d’envoyer l’ordre de l’y recevoir , ôc juf- 
quesà tant que j’eufic cfté obéi, jeleretins 
pour leureté auprès de moy. Ainfi je profitai 
de cette fedition, d’avoir augmenté mon cré- 
dit i 8c de m’eftre afiuré du pofte le plus im- 
portant de la ville. Mathéo d’Amoré me don- 
nant a vis que fes gens avoient elle reçus, je 
congédiai le Corps de Ville , ScGennarequl 
depuis ne vint plus chez moy, m’alléguant 
pour exeufes, qu’il n’y avoit plus de feureté 

pour 
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pourluy dans la ville , ,1e Peuplé ayant con- 
çu depuiscette derniere émeute unefigran- 
de haine pour luy , qu’il ne pouvoir plusny 
le voir , ny oüir nommer fbn nom qu’avec 
horreur. Jedepefchai toute lanuitàAugu- 
fiin de Lieto , afin qu’il hd: le plus de diligen- 
ce qu’il pourroit, pour m’apporter de l’ar- 
gent, apres quoy mes affaires dévoient eftre 
afTurées , 8c mon entreprife bien-toft finie j& 
pour donner la nouvelle à Rome du bon fiic- 
cés de cette heureufe iournée. 

Cependant l’Auditeur general eflant reve- 
nu d’Avcrfe, me rapporter les informations 
qu’il y a voit faites , je fis achever le procès 
duMaiflredë Camp Antonio de Calco, 8c 
du Capitaine de cavalerie Andrea Rama , qui 
fetrouvans convaincus d’avoir voulu débau- 
cher mes troupes , 8c les mener aux ennemis* 
fûrenc condamnez à mort ; 8c voulant s’en 
racheter pour vingt mil efcus , quoy que j’en 
eufle grand befoin , je crus qu’un exemple 
m’eftoit encore plus neceflàirc. Marco Pifà- 
no me demanda fon renvoi , dautant qu’il 
efloit tonfuré , devant la Juftice Ëcclefiafli- 
que , que je luy rcfufai , difant que je ne 
reconnoiflbispaspour un homme d’Ëglifê, 
un Officier qui eftoitacluelleraent les arm& 
à la main , à la tefte des troupes. L e douzief- 
jmc de Mars l’execution s’en fit publique- 
ment au milieu du Marché , avec un applau- 
diflement general , 8c leurs biens eifant con- 
fifquez , je fis d’inutiles diligences * pour re- 

cher- 
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cKercher Targeat qu’ils m’a\(oient offert, qui 
fe trouva fi bien caché , que je n’en pus avoir 
de nouvelles, 6cn’en profitai que d’une ha- 
quenée porcelaine fort belle & fort bonne, 
que je donnai au Chevalier de Fourbin , qui 
fut tuée fous moy , le jour que je fus pris pri- n 
ibnnter. 

Les Efpagnols èftant réduits à la dernière 
extrémité , 6c n’ayans pas à peine de vivres 
pour leurs troupes , 6c pour leurs garnirons 
des chatleaux, fe voulant defeharger de la 
nourriture des gens inutiles , permirent à tout 
le Peuple de leur cofté , de fe retirer vers le 
noftre , 8c nous en vifmes en deux jours de 
temps arriver ^ une fi grande quantité , qu’il 
fntaiféde s’appercevoir de leurs penfées, II 
euft eflé à propos de ne pas recevoir tant de 
gens , 8c de les laifler chargez de leur nourri- 
tiMTC ; mais après deux jours de refus, comme 
BOUS n’eftions pas fi preffez qu’eux de vivres , 
j’eus pitié de. voir périr de faim un fi grand 
hombre de perfonnes , 8c touché de compaf- 
fion, je reçus à la prierede leurs parens, 8c 
amis,tous ceux qui fe voulurent retirer auprès 
de nous , puifque c’eftoient des gens du pays, 
pour qui ils avoient pris tant de haine , qu’ils 
euflentbicn voulu en exterminer jufques au 
dernier. Je ne fongeoîs qu’à poulTer le temps 
par l’efpaule , voyant mes affaires fi bien dif- ' 
pofées, que j’eftoisaflliré , avec un peu de 
patience i de les voir heureufement termi- 
ner. Je m’îq>pliquâi feulement à faire amaf- 
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fer des bleds , pour pouvoir remettre Naples 
dans l’abondance j & envoyant l’ordre à ceux 
* qui comraandoient pour moy d’amaflèr 
tout ce qui s’en pourroit aflembler , avec pro- 
mefTe de le faire payer aux proprietaires , l’on 
mit enfemble en Pouïlle , cent cinquante mil 
charges de bled , & quatre-vingts mil dans^la 
Bafilicatc , dont le prix fut arrefté à aflêz bon 
compte. Et comme il ne me pouvoir venir 
commodément , à caufe de)la ville d’Ariane, 
qui en empefchoit le chemin > je m’appliquai 
à rechercher les moyens de m’en rendre le 
Maidre ; ce qui me fut facile, par une né- 
gociation que j’eus avec le Marquis de Buo- 
nalbergo , qui à mon grand regret eut pour 
luy une fuite malhcureufe. il m’envoya un 
Religieux , pour m’alTurer de fes ferviccs , & 
mepropoferde l’envoyer affieger, afin que 
me la taifant remettre entre les mains , il de- 
meurafi prifonnier de guerre, 8c que m’efiant 
conduit, SclelailTantallercnfuittcfurla pa- 
role, qu’il me donneroit de ne plus porter les 
armes contre moy , il puft , fans foupçon , fe 
tranfporter en Calabre , y faire déclarer lès 
parens 8c amis , 8c s’emparer de la plufpart des 
places fortes de cette Province , où il avoir 
beaucoup de crédit , eftant riche , 8c de la 
noble 8c ancienne Maifon de Spinelli. Je laif- 
fe à j uger de la joye,quc je Veçus de cette agré- 
able nouvelle. J 'y fis en mefme temps mar- 
cher fix mil hommes, mil de la Cave, coin- 
mandcz par Diego Sorrenuno, que j’avois 
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fait Maiftre de Camp apres l’attaque des pofl 
tes t où il avoit H bien Fait fbn devoir , autant 
de Nochere, fous leure Chefs ordinaires , 8c le « 
reûe de Saint Severin , 8c des troupes de Paul 
de Naples , qui obéirent depuis fa mort à Ho« 
ratio Vaflallo, 8c Diego VafTalto fon oncle, 

8c fis General de ce Corps le Sieur de Ville- 
preux, à prelènt Major deBourdeaux, à qui 
je confiai tout mon deffein. Ariane eflant in- 
verti , les Habitans prirent les armes en ma 
faveur , 8c tuant à la porte l’Auditeur Car- 
lo Ruflb,qui la vouloir defendre , 8c le Vene- 
rofo. Secrétaire du Duc de Salfa, Prefident 
de la Province de Monte- Fufcolo'^ qui s’ef- 
toit jetté dedans , apres avoir abandonné 
Monte Fufeolo , quand Pietro Crefeentio 
s*en eftoit emparé. Apres la mort de ces deux 
hommes, la ville d’Ariane fe rendit, fans 
avoir erté pillée. Le Duc de Salfe , 8c fes deux 
enfans, le Marquis de Buonalbergo, 8c ion 
fils, Dom Carlo Spinelli , Dbm Luigi Cavani- 
glia 8c fon frere , fe retirèrent dans le chaf. 
teau tqu’ils rendirent à compolition , la vie 
fauve ; à condition de m’eflre conduits pri- 
fonniers. Mais tous nos gens de guerre s’ef- 
tant eny vrez, pour fe réjouir d’un fi bon fuc- 
cés, ceux de Saint Severin, accouftumez à 
toutes fortes de mefchancetez , de deibrdres 
8c de cruautez , par l’exemple de Paul de Na- 
ples , s’en allèrent prendre ces Meflieurs , 8c 
les traifnant au milieu de la place, quelque 
effort que put faire le Sieurde Villepreux, 
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, pour remédier à ce dcfordre » que les canail- 
les defarmerent & lièrent , ils tuerent de fang 
• froid entre deux Capucins , qu’il avoir de- 
-, inandezpourfeconfélTer , le Duc de Salfe , 
de trois arquebufades , & luy coupèrent la 
- tefte , comme ils firent enfuite au Bonito,, & 
au Marquis de Buonalbergo, le meilleur de 
mes amis , 8c dont j’attendois de grands 8c 
confiderables fervices j 8c à peine les deux Ca- 
vanigles , lesenfans;, du Duc de Salfe j âgez 
de quinze ou lèize ans , 8c Dom Carlo Spi- 
nelli , qui n’en avoit que quatorze , purent 
efehaper de la fureur de ces Barbares : qu i ap- 
rès cette horrible aélion , vinrent féjetter aux 
piedsdu Sieur de Villepreux, 8c luy deman- 
der pardon de la violence qu’ils luy avoient 
faite , luy proteftant de luy obéir déformais , 
ne s’eftant portez à l’outrager , que de peur 
qu’il les empefehaft de faire ce rnaflacre,qu’ils 
avoieiit refolu i apres quoy, il les congédia, 
nerefervant que ce qui luy eftoit neceflairede 
garnifon, pour la defenfe d’Ariane, dont je 
luy avois donné le Gouvernement, choifif- 
iânt les meilleurs foldats , 8c les plus fages. 
L’on peut juger de la douleur que je reçus de 
cette eftrange nouvelle , quifutcaufèque je 
ne pus- reflentir la joye d'une fi importante 
conquefte , quimetiroittoutàfaitde la ne- 
celTité , m’afiurant des vivres en fi grande 
abondance , que je ne ppuvois plus en man- 
quer , ayant le chemin libre pour en faire ve- 
' nir Ans efeorte , pour plus de deux ans. 

» 
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A deux]ours de-Ià les prifbnniers me fu- 
rent amenez , les deux Cavanigles liez , & les 
autres libres, poureftre des enfans. Je fis â ' 
mefme temps mettre en liberté les Cavani- 
gles , à condition de ne plus porter les armes 
contre moy. je renvoyai les enfans du Duc 
deSalfechez leurs parens, après leur avoir 
tefmoigné ladouleur.que j*avois reflentie de 
la more de leur pere , & leur avoir fait cent 
carelîes, & promis d^adoucir par mes grâces “ 
la perte qu’ils avoient faite , 8c qu’ils relTen- 
toient fi vivement. Pour Dom Carlo Spinel- 
li , je l’embraflai chèrement , donnai des lar- 
mes au malheur de fon pere, luy promis de 
luy en fervir g l’avenir , 8c de reconnoiftre en 
fa perfonoe les obligations que je luy avois , 

8c le retins chez moy,jufques a tant que j’euf- 
fc des nouvelles de fes parens , aufqucls je tef- 
moignai par des lettres lapartquejeprenois 
à leur afHiébion , dont j’eftois auffy fenfible- 
ment touché' qu’ils le pouvoient dire. Ce 
pauvre enfant , fort fpirituel 8c fort bien fait, 
reçût avec tant de reconnoiflance tous les tef- 
moignages de mon déplaifir , 8c de mon ami- 
tié, qu’il me promit de n’en jamais perdre 
la mémoire , 8c d’eftre toute fa vie attaché 
infeparablement à mes interefts, Au bout de 
quelquesjours je le remis entre les mains de £a 
grande mere, la Princelfe de Saint Georges, 
qui me l’envoya redemander. Et j’avoue 
qu’une des chofes que j’ayreiTenti davantage 
dans ma prifon , fut de n’avoir pas eu le temps 
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de chaftier les auteurs d’une fi horrible cru- 
auté, dontje nemecofifolerai de toute nia 
vie. 

Les Bandits dé tout le Royaume , me fai- 
fant tous lesjours de nouveaux embarras, & 
de femblables aôions j jerefolusde prendre 
mon temps, pour me défaire de tous Içs Chefs, 
qui parleurs violences ôc faccagemens , ren- 
doicnt inutiles tous les foins que je prenois 
d’attirer à moy toute la Noblefle , dés que 
quelqu’un me paroi (Toit affeélionné, ils taf- 
choient de le degouftér par de mauvais trait- 
temens- Polito Paftena eftoit le premier à fai- 
re de pareilles chofes , ne fôuhaittant pas que 
" les affaires du Royaume fe pacifiafTent j juge- 
ant bien q u’il ne pourroit plus violer impuné- 
ment , ny conferver l’autorité qu'il avoità 
Salerne, & dans toute la Principauté Citra , 
où ilregnoit fouverainc.mcut. J’avois donné 
des fauvegardes au Duc de la Rocquepour 
quelques-unes de fes terres, que nerefpec- 
tant pas , il envoya piller, comme par dépit, de 
ce q u’il avoit cû recours à moy. |e luy en cf- 
- crivis une lettre fort feche , à laquelle il me 
fit refponfe par un Preftre , auquel je deman- 
dai fi j’avois efté obeï : il me refpondit que 
non, & me voulut faire des exeufesj je ne 
lesefeoutai pas , & defehirai la lettre qu*il 
m’apportoit fans la lire , & luy dis en colère : 
Je ne veux pas de répliqués à mes ordres, j’en- 
tends qu’ils fbient exécutez ponftuellement 
& promptement.' Polito Paftena veut faire 
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rindependant^ & le petit Souverain j dites- 
iuy de ma part , que s’il continué à en u(cr de 
mefme, je luy apprendrai fon devoir, 8c le 
chaftierai félon fon mérité } iln’eft point en 
feureté dans Salerne , ny au milieu de Tes Ban> 
dits contre mapuiflanceSc mes refléntimens, 
8c en quelque lieu qu’il fe retire, je faurai bien 
l’attraper , 8c ferai aufly Maiftre de fa tefte, 
que je l’ay eftë de celle de Paul de Naples. 
Mais que s’il change de conduite , 8c cft à l’a- 
venir plus foufmis 8c plus obeïflTant à mes 
commandemens , je l’aimerai 8c le confide- 
rerai comme j’ay fait jufques icy , 8c luy don- 
nerai plus de crédit 8c d'autorité que par le 
pafTé. Son envoyé luy porta cette rcfponfè, 
quilefit trembler, tout afluré qu’il eftoit ; 
je le reconnus par fon procédé, faifanrà l’heu- 
re mefme rendre jufques à la moindre chofé 
qui avoit cfté prife , 8c fatisfaifant , fans répli- 
qué 8c fans remife , à tout ce que Je luy or- 
donnai depuis. ' Son chagrin ne fut pas moin- 
dre pour cftre dilTimulé , 8c refierrant plus el- 
troitemcht fes liaifons'avec Gennare, il luy 
envoya une depefehe pour les Miniftres de 
Prance , leur offrant, que fi l’armée navale 
vouluft venir à Salerne , il la remettroit entre 
les mains des François ; 8c qu’il feroit joindre 
tous les Bandits de Saint Severin , de la Cave 
8c de Nocera , au nombre de fîx mil hommes. 
Ce qui caufa l’entreprife malheureufe de 
Monfieur le Prince Thomas , dont les Efpa- 
gnolseftant avertis par c.'?te depdche, qui 
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apres ma pnTon leur tomba entre les mains* 
leur fit à l’arrivée dé l'armée , occuper Angry, 
qui eH le palïage des montagnes, Sc ayant 
par- là empefché la j onélicm de gens des trois 
terres que j’ay nommées, luy fit appréhen- 
der quelque trahifon , yeu que l’on n’execu- 
toit rien de ce qu’on luy avoit faitefperer. 
Cela l’obligea de ic rembarquer avec bien de 
'^afte , Sc peu de réputation : dequoy j 'avoue 
n’avoir pas eû peu de joye , de voir qu’il n'a- 
voit pas pu , avec de .puiffances intelligences , 
'^'armée du,Roy,» Sc un C<?rps confiderable de 
troupes à débarquer, faire aucun effet j au 
lieu que j’a vois, ieul Sc fans afliftànce, foul^ 
mis un grand Royaume , Sc m’y eftois main- 
tenu cinq mois, quoy-rque l’on euft voulu 
deferier ma conduite, Sc. m’ofter l’honneur 
des chofes extraordinaires , Sc furprenantes 
que j'avois faites,, pgr ma feule adreffe Sc 
ma vigueur. 

L’Elûdu Peuple, continuant tousjours fes 
commerces avec, les ennemis , me fit refoudre 
à l’enchafiier Sc comme par l’autorité que 
luy donnoit fa chaire , il ni’euft eflé hazar- 
deux de le faire publiquement ,8c par les voyes 
delajuftice jjerefolusde le faire, int^eàe- 
. ment , Sc avec tant d’adreflè , que ’je ne pufle 
en eftre fbupçonné » Sc que fa mort fufl attii- 
buée à une émotion populaire. Les gens du 
quartier de Porto me vinrent avertir, qu’ils 
avoienteû à vis,par quelques-unes de leurs fe- 
louques, qu’il en faifoit charger en l’ifle de 
' Pro- 
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Procitta, dont il oftoit de toutes fortes de ra- 
fraifohilIêmens,pour envoyer aux ennemis. 
Je leur confirmai cette nouvelle, & les ani- 
*mai de telle forte contre luy , qu’ils rcfolu- 
rent i fur Theurc mcfme , de luy aller cou- 
per la telle :je leur défendis, exprellêmenc 
de l’entreprendre, leur promettant de le 
faire arrefter le jour mefme , de luy faire 
faire fon procès , & le faire mourir juridique- 
ment J m’eftant important de tirer fa confcfo 
fion par les tourmens , Scia connoiilance de 
tous ceux de fa caballe , 8c qui maintenoient 
des intelligences avec les Efpagnols. Je les 
renvoyai puis apres, en leur recommandant le 
focret i 8c voulant me fervir de cette belle 
difpofition , je commandai à Cicio Batimiel- 
lo 8c PeppoRicco, gens fideles 8c refolus, 
8c propres à exccuter une affaire de cette natu- 
re , d’aller difner en ce quartier , pour y 
maintenir les efprits efchauffez , 8c des gens 
.prefts pour les fuivre à l’heure que je le pre- 
îcrirois. En fortant de table j’appris qu’il y 
avoit quelque rumeur à Porto , 8c que l’on y 
prenoit les armes. Je montai aufly-toft à che- 
val 8c m’y rendis./Et trouvant tout le Peuple 
efmû, je leur en demandai la raifon. Us me 
dirent, qu’ayant appris de nouvelles trahifons 
de l’Elû du Peuple , ils ne pouvoient plus le 
fouffrir , 8c efloient refolus de s’en aller chez 
luy luy couper la tcftc , 8c faire traifner fou 
corps par les rues. Je leur défendis d’entre- 
prendre une pareille violence , ne voulant pas 

Ff y fouf- 


Digitized by Google 



Les MEMôlREi 
foBlîrir qu’il s’en fift dans la ville durant que 
j’y commandois. Je leur fis quitter les armes, 

& m’en retournant chtz moy , je dis à Bati- 
miello , qui me vint conduire, qu’il les fift 
reprendre , Sc allaft executer Ton deflein , dont 
Je ne pourrois pas eftre foupçonné , apres avoir 
appaifé le defordre. Qu’il n’y avoit point de 
temps à perdre , ayant apris qu’Onoffrio Pa- 
ganodloit chez luy , qu’il faloit envcloper 
dans le malheur d’Antonio Mazella. . 

Eftant de retour chez moy , j’entrai dans 
mon cabinet , avec Marc Antonil) Brancacio , 
pour l’entretenir. A peine avois-jc elté un 
quart d’heure en converfation avec luy , que 
l’un me vint dire, que l’on entendoit un grand 
bruit de quantité de gens, qui venoienttumul- - i 
tuairement devant mon Palais. Je courus 
auBy-tofi me mettre à la Feneftre , où à peine 
dlois-je, queje vis venir quantité de Peuple, 
qui portoient une telle au bout d’une picque, 
trainoient un corps attaché par un pied , tout* | 
nud, les enfans ayant parles chemins defehi- 
ré fes habits. Je fis arreller tout ce monde , & 
demandai quel fpeélacle c’elloif Ils me ref- 
pondirent que c’elloit le corps d’Antonio Ma- 
zella, Elu du Peuple, & fa telle que l’on por- 
, toit au bout d’une picque. Et voyant Cicio 
Batimiello , Sc Peppo Riccoqui marchoient 
des premiers, je leur demandai comment ils j 
avoient ellé alTez hardis , après la defenlc que 
je leur en avois faite , d’entreprendre une pa- 
.rcille aélion i que j ’dlois bien tenté de les fai- 
te 
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re pendre. Ils fè mirentà genoux ,& me de- 
mandèrent pardon , permifllonôc feuretéde 
me venir r^ouv^r , que ]e leur accordai. Ils 
montèrent dans ma falle , & m’amcnerent lie« 
deux beauxfreresd’ Antonio Mazellâ^, & me 
dirent,qu 'après que j'eus appaifé le tumulte de 
Porto, on les eftoît venu avertir d’une nou- 
velle trahilbn de l’Elû. du Peuple, & d’une 
confpiration qu'il avoit faite contre moy • 
qu’il devoir exeeuter le lendemain. Ce qui les 
avoit fi fort animez , qu’ils avoient 'couru l’en 
chafticT à l’heure mefme , appréhendant que 
par trop de bonté & de clemencc , je ne 
vinfle a !u y pardonner, & que quelque pu- 
nition que je vouluffe faire d’eux , ils s’y 
ibufmettoient de bon cœur , 8c mourroienf 
fatisfairs , d’avoir tefmoigné leur paffion pour 
moy , 8c leur amour pour leur Patrie. Je vous 
pardonne, leurdi?-je, l’indifcrction de vof- 
tre zele : mais fi jamais vous retournez à fai- 
re des choies fcmblables , j’en ferai une puni- 
tion fi exemplaire, que perfonne déformais 
dans Naples n’olèra entendre des violences de 
cette nature, je commandai , que pour l’ex- 
emple, l’on allait mettre fa tefte fur l’epita- 
ph c du Marche , & que fon corps y fuit pen- 
du par un pied. Pour les deux beaux-freres, 
j-’en fis à mel’me temps mettre l’un en fi- 
berté, eftant affuré de fa fidelité j 8c pour 
l’autre, pour l’cxemterde la fureur du Peu- 
ple. je le fis mener prifonnier dans la Vicai- 
rie , 8c deux jours après , je luy envoyai un 
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pafTeport , pour fè retirer ou il voùdroit, avec 
ordre de fortir de la ville. 

Ce tragique accident toucha fenfiblement 
les Efpagnols, pour avoir perdu un hooKne, 
fur lequel ils faifoient beaucoup de fonde- 
ment. Gennare en fut furieufement alarmé , 
& de peur d’une pareille aventure , il fe refo- 
lut des’embarqueNavectous fes trefors, fur 
une felouque, & de & retirer à Venilè. Je luy ■ 
produifîs avec adrefle , des Patrons de felou- 
ques apoftez, pour le fervir, & qui m’en don- ‘ 
nantâvis , me l’auroient fait furprendre avec 
tout Ton bien, qui m’auroit tiré de la neceffi- 
té, & terminé en peu de jours toutes mes af- 
faires; &j’aurois pu, le prenant fur le fait , en 
abandonnant la ville , & emportant avec luy 
tout ce qu’il y avoit de plus beau & de meil- 
leur , le faire pendre, avec l’applaudiflèment 
general de tout le monde. 11 n’auroit pas 
manqué de tomber dans ce piege, qui luy ef- 
toit 11 finement tendu , fi le Baron de Rou- 
vrou,qui épioit foigneufement toutes mes a- 
âions,pourluy en rendre compte, nel’euft 
. averti ,quej’avois donné une audience lècre- 
te à des Mariniers; ce qui luy ayant donné du 
\ Ibupçon , l’obligea de s 'informer fi exacte- 
ment quels ils pouvoient eftre,qu’il reconnut 
_ ; que c’eftoient ceux qui le dévoient embar- 
quer ; ce qui luy fit quitter cette penfée qu’il 
^devoit executer le lendemain. Le defcfpoir 
il le vid, d’avoir ellé découvert , l’ob igea 
d’envoyer un de fes confidens pour conclure 
. “ quel- 
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quelque chofe avec Dom Jüan d'Autriche, 8c 
leViceroy. Dequoyeftant informé par Ati- 
guftino Mollo, jecrus m’en devoir défaire à 
quelque prix que ce fuft. Ce quin’eftoit pas 
aifé, ne fortant point de fon Tourjon,8c ainfy 
ne pou van^pas luy faire jouer le mefme tour 
qu’à l’Elû du Peuple > ny rien entreprendre 
(urluy, qu’à force ouverte , Scaveegrande 
. efFufion de fang , puifqu’il avoir autant de 
gens dedans, que la garnifon qu^’y avois fait 
entrer. 

Auguftino Mollo me voyant dans cét em- 
barrés , me vint trouver le foir & me dit , Je 
vous apporte dequoy vous ofter Gennare de 
defTus les bras; les trahifons méritent la mort: 
il importe fort peu de quelle maniéré lajufti- 
ces’enfafle j voyez cette phiole pleine d’une 
eau fi belle 8c fi claire , dans quatre jours 
elle le punira de toutes fes infidclitez j fon 
Capitaine des Gardes fe chargera de luy faire 
prendre , fans qu’il s’en apperçoiue , n’ayant 
pas le moindre gouft^du monde. En effet le 
lendemain , qui efioit un Vendredi , il luy 
fit avaler toute entière à fon dîner , mais foit 
que la doze en fuft trop forte de moitié , ou 
qu’il n’euft fait tout fon repas que de choux à 
l’huile, quieft affurementle plus grand de 
tous les contrepoifons , il luy prit un vomif- 
foment, en fortant de table , qui le garenrit 
d’un péril fi évident , 8c qui paroiflbit fi affu- 
re. Il en fut quitte pour un mal de tefte 8c 
d’eftomach , de quatre ou cinq jours , fons 
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qu’il euft pu prendre aucun foupçon de ce 
quiluy avoir efté préparé, & qui le devoir 
emporter fans. remede, ^ ■^>^- 

jem’apperçus qu’il fe failbit quelque fri-' 
ponnerie dans ma Secretairie , dont j’avois 
desja reçu des plaintes î & une expédition 
que j’avois refufée trois fois , m’eftaqt prefen- 
te'e jufques à la quatrième, pour la ligner 
parmi une gjande quantité 'd’autres, j’envoy- 
ai quérir Hierooymo Fabrani, mon Secrétai- 
re , 8c luy ayant fait une fèvere reprimende , 
je luy dis, que je le ferois pendre , s’il retom> 
boit plus dans une pareille faute. Il s’en excu- 
fafurfes Commis , que je luy fis tous chaf- 
fer à l’heure mefrae ; à la refervc d’Innocen- 
tio , en quij’avois beaucoup de confiance, 8c 
luy ordonnai d’en chercher d’autres, l’aflu- 
. fant qu’à l’avenir , je ne m’en prendrois plus 
aies Commis, mais que fa perfonne m’en 
repondroit. ' Et fachant que depuis que j’ef- 
tois à Naples , il avoit amafle plus de quaran- 
te mil écus, je luy de dentindai vingt mil à 
emprunter , luy promettant de les remplacer 
de rargent", que j’avois envoyé querirà Ro- 
me. li me répondit que c’elloit un méchant 
office qu’on luy rendoit , 8c qu’il n’en avoit 
point i ce qui m’eftoit difficile à juftifier, 

■ ayant mis à couvert tout ce qu’il en avoit 
^ amafîë, 8c la plulpartdans des Convents de 
Religicufes , pouf l’envoyer à Rome, à la 

avarice caufa ma per- 
quitte à û bon mar- 
cb;s 


.. . première occaliôn. Son 
te ; mais il n’en fut pas 
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ché icarilluy cncoufta & tout Ton bien bc 
laviemefme ; les Efpagnols luy ayant fait 
trancher la telle, pour avoir decouverrjurant 
fà prilbn , qu’il écrivoic à feu Monfieur le 
Cardinal Mazarin , fes lettres ayant efté arre- 
tées à Rome , & renvoyées au Viceroy par le 
Cardinal Pauhrolle. Il donnoit avis delà fa- 
cilité qu’il y avoir au retour de l’armée navale 
de furprendre le Chafteau neuf, jpar une iü” 
tclligencequ’il y avoit ménagée . 

L’on continuoit le procès des prifonniers de 
l’armée d’Averfè , 8c du Baron dc'Modéne, 
quejelaiflois aller en avant, pour fatisfaire 
le Peuple , relblu neantmoins, quand il le 
rencontreroit vne occafiion feurc , de le ren- 
voyer en France , l’ayant reconnu innocent > 
& n’avoir eû d’autres crimes que fon mal- 
heur , qui l’avoit accablé , pour avoir eû trop 
de douceur 8c de bonté naturelle , qui luy fi- 
rent faire des fautes, quoy qu’il euft tous- 
jours eû de bonnes intentions. 

Un Médecin François que j’avois , fetroa- 
vant convaincu de beaucoup de pilleries, je 
refolus , pour eftre mon domeftique , . de* le 
faire pendre, pour l’exemple. Mais toutes les 
fem mes de la ville, m’ayant par plufîeurs jours 
opiniaftrement demandé fa grâce , je ne pus 
à’iafin laleur refufer, 8c je le fis demeurer 
prifonnier , en attendant que je le pulîè chaf- 
1er, 8cfairefortirdu Royaume par la premiè- 
re commodité. ' 

L’amitié du Peuple alloitfc fortifiant pour 

jnoy 
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moy tous les jours devantage, aufly bîen 
queleur.joye, & le defefpoir des ennemis , 
par l’arrivée des bleds de la Pouïlle, dont le 
premier convoy fut dé trois Cens mulets, le 
fécond trois jours, après de^inq cens , & con- 
tinuant tousjours en augmentant, jufques 
au Jeudi de la femaine de la Paflîon , qu’il en 
vint un dequinze censj cequi faifoit.que 
j ’avois reiblu le premierjour de May de re- 
mettre le pain au mefme prix , qu’il avoit 
qfté dans les milleurs temps. Jenel’avois pas 
voulu tout d’un.coup mettre à fi bon mar- 
ché, de peur d’eftre obligé de le renchérir par 
après, afin de gagner quelque chofe fur ce. 
' que le bled me coûtoit, pour remettre un 
fonds de deux cens mil écus dans la Confer- 
vation , comme il accouftumé d’y avoir.- 
, Et pour ne pouvoir plus retomber dans lane- 

ceffité , toutes les femaines je le faifbis baifler' 
de prix. Et comnae il faloit une Comme con- 
fiderable , pour commencer les premiers a« 
chats, je m’avifai d’un expédient, qui fut de 
^ me faire donner la lifie de cent des plus riches 
. Marchands de la ville. Je leur reprefentai,’ 
quelamifere, 8c le manque de vivres nous 
pouvant rejetter dans l’embarras, ils feroient 
les premiers à en fouffrir, puilqu’ilsnepour- 
roient éviter le pillage de leurs maifons, 8cla 
dhfipation de tous leurs biens. Qu’il faloit, 
éviter cét inconvénient, me prêter cha- 
ÿjê. cun mil écus, 8c que pour la feureté de leur 
, ils nommaflent deux d’entre eux , 

pour 
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pour tenir les clefs des greniers , Sc qu’ils le 
rembourferoient de leurs avances , à mefure 
que le débit fe feroit des bleds: Et qu’ainfy 
ils n’avoient rien à bazarder. Que dans quin- 
zejours ils auroient retiré leur {bmme , 8c 
moy profité de cinquante milécus, le ven> 
dant un tiers plus qu’il ne me. couftoit. Cét 
expédient fut approuvé de tout le monde . ôc 
pour le mettre en execution avec plus d'or> 
dre , je fis élire à la place d’Antonio Mazella, 
pour Elu du Peuple , 'la perfonne de Donato 
Grimaldo , avec une generale fatisfaâion • 
pour eftre un fort riche Ma/chand.fort hom- 
. me de bien, &qui n’eftoit foup.jonné d’au- 
cune intelligence avec les ennemis , qui faû 
foient cependant les derniers efforts pour 
éviter leur perte, dont ils (è voyoient fi pro- 
/:hes* ScagilTant comme des deiefperez, ils 
s’attachoientà touteequi leur eftoit prefen- 
té.. Us envoyèrent des galeres, pour talcher 
de reprendre la Tour de Sperlongue. Ilsfi- 
rent fortir de Gaÿette Dom Martin de Ver- 
rio,qui commandoitdansla ville, avec une 
partie de fa garniibn: firent marcher des trou- 
pes de Capouë, envoyèrent d’un cofté le 
Prince de la Rocque Romane, 8c celuy de 
Minorvine , 8c nos Bandits , depuis la défaite 
du Papone.n’oiànt tenir la campagne devant 
eux, ils reprirent avec une legere refi fiance , 
fur la fin de Mars, 8c Fondi 8c Sperlongue. 

Du cofté de Calabre, Dom J üan de Saint 
Se vérin faiibit de grands progrésj il le rendoic 

.Mâiftre 
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M aiftre de toute la Province , avoit amaflTé 
les troupes qu’il m’avoit promifes, mis en- 
ferable en huile, en fel & en foye, pour 
un million d’or d’efïets , fait grande provi- 
fion 8c de poudres & de falpetres, n’atten- 
dant que l’occafion que je yinfle en Pouïlle 
pour s’y rendre auprès de moy , & pour v me 
conduire toutes ces chofes. - Il avoit fait Gou- 
verneur de la Principauté de Stiliane , le Ba- 
ron Durand , qui s’y fortifioit tous les jours , 
& qui avoit pris Tordamarc} pofte iinportant 
dans la Bafilicate. Il m’y arriva un petit def. 
ordre, où je remédiai à l’heure mefme. Sab- 
bato Paftoré,ayant tiré les garnifons de Luce- 
ra , Fo^ia &Troya, pour aller tenter une 
entreprife confiderable, les Princes de Mon- 
telàrchio 8c de Troya , ces trois places es- 
tant dégarnies, s’en faifirent, durant fbn 
’ abfence j 8c par l’avis que j’en reçus , je luy 
donnai l’ordre d’y retourner: il les trouva a- 
bandonn^es, les Cavaliers s’en eftans retirez, 
fur la nouvelle qu’il venoit à eux. Mais com- 
me les Efpagnuls font detians, ils ^’imagi- 
nerenr , qu’ils ne s’en eftoient rendus les 
maigres que par la haine qu’ils avoientpouy 
luy, 8c que par une pure complaifance pour 
moy , ils en eüoient fortisàla prière que jé 
_leuren avoisfaite y 8c fur l’alTurance ,quej^ 
leur ferois raiibn desfujecs de plaintes qu’ils 
croyoient avoir de luy ; 8c fâchant que j’avois 
des intrigues fecretes avec la Noblelïè , ils 
foupçonnoient le plus foufvent que ce qu’elle 
- . ne 
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nepouvoitVcmpefcher de faire n’eftoitque 
pour ne me pas defobligcr , ayant pris de trop 
fortes mefures avec moy. Je ne travaillois 
pas à les defabufer de cette erreur, qui m’eftoit 
avantageufe , les tenant par- 1 à en des inquié- 
tudes continuelles , qui leur faifoient defobli- 
ger les gens de qualité , qui , quelques fervices 
qu’ils leur rendüTent, ne pouvoient les guérir 
de leurs défiances. 

Tout le Royaume s’alloît difpofant en ma 
faveur. J’apprenois à toute heure que^ue!- 
qu’un s’elloit )etté dans mon parti , & je n'at- 
tendois que l’arrivée de noftre armée, ou celle 
de mon frere le Chevalier , pour terminer en 
un jour routes chofès. jevcillois continueL 
lement dans Naples , à tous les defleins que je 
pouvois entreprendre , & ayant fait recon- 
nôifire la Douanne de l’huile , & trouvé que 
les ennemis ne renoient perfonne dedans , je 
m’avifai d’une invention aflez extraordinai- 
re. je fis ouvrir un chemin fous terre , dans 
un jardin abandonné , auprès du Convent de 
Saint Sebaftien. L’on y travailloit conti- 
nuellement , & faifaqt vuider les terres par 
des caves, en dix jours de temps, je condui- 
fis une mine de plus de quinze cens pas, ca- 
pable de paflèr deux hommes de front, qui 
venoit aboutir à la cifterne de l’huile , de la- 
quelle je fis trois ou quatre jours baigner les 
pierres de la muraille avec du vinaigre 8c de 
l’eau de vie, qui eftantdi (Toutes parce moy- 
en, en grattant tombaient fans aucun bruit 

toutes 
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toutes par morceaux, &l’on pouvoir laren- 
verferfans faire d’efîbrt. Les chofeseftantfî 
bkndifpofées pour l’execution de moncn- 
treprife , les Efpagnols n’cn ay^ant eu aucun 
foupçon , ny pcrfonne connoiflànce , que 
ceux qui avoient foin de ce travail , jtm’y 
rendis pour faire le plus beaucoup du mon- 
de, quieftoit d’introduire deux cens hom- 
mes dans la ciilerne de l’huile , les faire fortiÿ 
dans la cour de la Doûanne, remplacer la 
cifterne d’un pareil nombre-, & tenir tout du- 
long de mon chemin , des gens pour les fouf- 
tenir , & fortant de la raaifon , venir attaquer 
par derrière la Porte du Saint Efprit , porte 
des Officiers reformez Efpagnols, 8c le plus 
confidcrable de tous ceux qu’ils tenoicnti 
j’avois fait mettre trois cens chevaux en ba- 
taille dans la place , au devant de la Porte, 
fuivis de deux mil hommes de pied , pour 
entrer par la rue de Tolède , & s’en aller droit 
au Palais du Viceroy , durant que l’on don- 
neroit une alarme generale dans tous leurs 
quartiers , dont pat cette furprife , je m’em- 
paroisfans aucune refîftance. j’eftois averti 
tous les jours, qu’ils ne fedoutoienr de rien, 
puifquel’onneles entendoit point travailler^ 
que par un trou , l’on defcouvroit qu’ils 
n’envoyoicntperfonnedans cette maifon :8c 
les cfpions quej’avois parmi eux , me rappor- 
toient qu’ils n’avoient aucune défiance, 8c 
qu’ils demeuroient fort en repos. La veille, 
une jeune Religieufo aflcz belle . qui avoit 
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fon frcre de leur codé , s’eftant apperçue que 
l’on travailloit , fans favoir à quoy, leur en 
voulut donner avis , 8c ayant efcrit un petit 
billet, elle monta fur la muraille du jardin 
du Convent de Saint Sebadien, afin de le 
jetter , 8c elle y reçud malheureufement une 
moufquetade , qui l'ayant tuée toute roide, 
fut trouvée le billet dans la main , qui me fut 
apporté , 8c qui me fit preflcr l’execution de 
mon entreprilè. Je choifis la nuit du ving- 
tiefme de Mars>tout à propos pour une affaire 
femblable , edant fort obfcure 8c fort plu- 
vieufe , 8c faifant un fi grand vent , qu’à 
peine pouvoit-on s’entendre les uns les autres. 
Ayant mis mes troupes en bataille , je voulus 
aller reconnoidre cette cave, pour y faire en- 
trer enfuite mes gens , 8c rompre la muraille 
pour donner. Nous eûmes une alarme par le 
fèu qui fe prit à la bandoüilliere d’unfoldat; 
dont toutes les charges brûlant , firent un 
aflez grand bruit i mais ayant reconnu ce que 
c’edoit, ce ne fut qu’une matière de rifée. 
J’allai doncjufques au bout de cette mine , 8c 
entendant picquer au defius de moy , je m’ar- 
redai pour efeouter, 8c reconnus bien que 
nous edions defeouverts , de quoy je fus 
efclairci , quand je vis par un trou , qu’il y 
avoitdeux cens hommes^ dans la cidernede 
l’huile qui nous attendoient avec beaucoup 
d’impatience. Je me retirai à l’heure mefme, 
8c par quelques trous, qu’ils firent, ils nous ti- 
rèrent deux moufquetades. Il n’y avoit que 

trois 
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trois heures que mon affaire efloit defcou- 
verte , comme j'appris peu de jours apres } 8c 
j’employai le refte de la nuit à faire boucher 
& terraffer l’entrée de cette cave , de peur 
que les ennemis ne fe puflent fervir de noflre 
travail contre nous : & j’eus bien du deplaifîr 
de voir»qu’apré$ douze jours de peine inutile» 
j’euflè manqué parla trahifon d’un Capital» 
ne » à me rendre maiffre de tous les quar- 
. tiers des Efpagnolsj ce qui eftoit infaillible 
& aifé * à ce qu’ils m’ont eux'mefmes avoüé 
depuis. 

Ils recommencèrent à former des conjura* 
tions contre moy , & par le moyen de Vin- 
cenzo d’Andréa » iis firent un defTein » qu’ils 
ménagèrent fi adroitement , que je ne pou- 
vois éviter d’eftre alîMïinc » fi je n’en eulïc 
cfté averti. Le matin du vingt- troifiéme de 
Mars , Auguftino Mollo me vint trouver fur 
les fix heures , §c m’amena un Gentilhomme 
Sicilien , homme d’efprit 8c de refolution , 
queleDucde Medina^de lasTorrez» efiant 
Viceroy , avoit fait venir exprès à Naples, 
pour luy donner la commiflion de pourfuivre 
tous les Bandits du Royaume. 11 efioir des 
amis de Vincenzo d’Andrea , qui par la con- 
fiance qu’il avoit en fa perfonne , luy avoit 
déclaré fon fecret t dont il me vint rendre 
compte. Il me dit, qu’il avoit envoyé à Dom 
Jiian, 8c au Comte d’Ognate .pour ajufter 
avec eux les conditions, 8c les rtcompenfes 
quei’ondonneroità Cicio de Regina , Ca- 
pitaine 
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pitaine du Régiment de Sebâdien de Landi>, 
Maiftre de Camp de la Porte d’Albe, & aux 
autres conjurez, qui me dévoient arquebufer 
le vingt'Cinquiéme de Mars , durant que 
j*entendrois la Mefle dans l’Eglife de l'An- 
nonciade } 8 c que 11 je faifois obferver foi* 
gneufementGennaro Pinto» 61s du MaiUre 
du Banco de li Poveri , l*on le trouveroit faifî 
de toutes les inUruéUons , 8 c de tous les or- 
dres » ellant celuy qui avoit elle chargé de 
cette corn m HTion » pour eftre perfonne fpiri- 
tuelle 8 c affidée de Vincenzo d'Andrea :| 8 iil 
xn’alTura de me venir informer de tout ce 
qu'il apprendroit de plus. Je donnai les or- 
dres neceflaires , pour attraper ce traiftre » qui 
me furent inutiles , puifqu'au lieu de revenir 
par terre , il fe fit rapporter fur une felouque , 
8 c vint débarquer a une faufie porte,qui eft au 
pied de la muraille de la Pietra del Pelce. Ce 
meTme Gentilhomme me vint avertir de fon 
retour » 8 c que toutes les demandes ayant efié . 
accordées , l'execution fc devoit faire dans 
TEglife de l’Annonciade durant la MelTe , 8 c 
que Cicio de Regina en eftoit le Chef, com- - 
me il me l’avoit desja dît. Le matin de cette 
grande journée , j’avertis tous mes confidens 
de le tenir prefts avec leurs Compagnies»pour 
marcher où je leur ordonnerois. Cicio de 
Regina alla pofier tous lès gens » dont je fus 
averti , l’ayant fait foigneufement obferver , 
depuis les avis que j’a vois reçus. Comme je 
fus achevé d'habiller , je le vis entrer dans ma 

cham- 
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chambre , & le regardant fixemenr,pour voir 
fi je ne remarquerois rien d’extraordinaire 
dansfon vifage , je luy^demandai s’il ne de- 
firoit aucune gracfc de moy. je lus attentive- 
ment un memorial qu’il me prei'enta , & luy 
dis ; Vous me demandez une chofè prefque 
impoflîble , que j’ay refufée à beaucoup de 
perfonnes deconfîderation j mais à un hom- 
me que j’aime comme vous , qui à pour 
moytantde zele- & de fidelité» je ne fau* 
rois me rendre difficile : &. prenant une plu-% 
me & de l’ancre , je lüy refpondis de ma main 
favorablement Ih requefte. Avez-vous , luy 
.dis-je, quelque choie à defirer déplus, ou 
pour vous , ou pour vos amis , car je vous 
jure , que vous ne me fauriez rien demander , 
que je ne vous l’accorde. Il itie refpondit qqe 
non. Je l’embrafTai deux ou trois fois » pour 
Voir,filebontraittement,que je luy failois, 
ne luy donneroit point quelques remords j je 
ne remarquai en luy aucune alteration : 2c 
me demandant fi je n’allois pas àl’Annoncia- 
de la Mefle , & fi je fortirois bien-toft , je 
luy refpondis, Je m’en vais me mettre dans 
machaifq : 2c prenant congé de moy , j’y 
cours, me dit-il, vous y attendre avec mes 
amis, pour vous faire ma cour. Je balançai 
fijcdevüis faire inveftirl’Eglife, 6c le pren- 
dre dedans avec tous les conjurez j mais ne 
voulant pas l’enfanglanter , jugeant bien 
qu’ils ne ^ laifferoient pas prendre fans de- 
fenfe , je fus entendre la Mefle aux Carmes , 

fei- 
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fei^ant qu’il m'eftoit furvenu une affaire 
qui m’übligeoit de l’aller communiquer avec- 
Gennare. Je commandai à Sebaftien de Lan- 
di,de fe tenir tout le jour auprès de luy , me 
ramener le Toir , & le failant obferver . le 
faire'arrefter , en cas qu’il- fe vouluft efcha- 
per. Le foir je fis trouver chez moy l'Audi- 
teur general , & fon Maiftre de Camp me l’a,-' 
yant conduit. Je l’envoyai à la Vicairie , di- 
{knt que je ne voulois pas voir un traiftre , & 
un afl'^in , je m’informai de luy , s’il ne l’a- 
voit point quitté de tout lejour, & s’il ne luy 
avoit point vû faire d ation extraordinaire. II 
me refpondit que non j que feulement il 
a’eftoitarrefté fous un portail pour faire de 
l’eau, où il croyoit qu’il avoit jette quelque 
chofe , & mis le pied delTus pour l’enfoncer 
dans de l’ordure. J’y envoyai chercher en 
mefme temps , & l’on trouva des papiers , que 
l’on me rapporta fort empuantis. Je les ouvris 
aufly-toft , & trouvai une lettre de Dom J iian 
- d*Au^iche, s’adrelTante à moy, toute ou- 
verte , par où il me mandoit, que l’argent 
qu’il m’avoit promis, eftoit prell à Genes, 

& qu’il me remercioit de ma bonne volonté ; 
mais que le Roy fbn pere, aimant les Napoli- 
tains, comme fes enfans, quoy que rebelles, il 
ne pou voit fe refoudre à entrer par les deux 
poftes que je luy voulois livrer , pour mettre 
toutC'la ville à feu & à fang , ayant ordre ex- - 
prés de les traitter avec toute forte de clémen- 
ce, &: de bonté, n’ayant d’intention que de les 
" Gg £buf- 
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, füufiîiettre à fôn obcïffance , & leur pardon- ■ 
nerleur infoltnte fedition. Et il y en avoit 
quatre pareilles, diftribuées aux conjurez, 
afin que le premier qui pourroit approcher de 
mon corps , apres ma mort , feignit de la 
tirer de ma poche , afin d’empefcher par cet- 
te ledlure le rellèntiment de tout le Peuple. 

‘ J’envoyai à l’heure mefme l’Auditeur gene- 
ral , pourluy faire donner la queftion , avec 
ordre dés qu’il commencerok à parler, de 
faire fortir tout le monde, & d’efcrire luy- 
mcfme fa depofition , jugeant bien , que 
pour retarder fon fupplice, il embarafleroit 
dans fon crime quantité de gens coniîdera- 
bles, & pcutr-eftre de la NoWeflè ; afin de 
pouvoir faire grâce à qui je le voudrois , 8t 
qu’eftantleMaiftredcfa confelTion, je n’en 
declarafle au public que ce quejejugeEois à 
propos. Il voulut d’abord nier toutes ■ choies : 
mais cedant à la violence des tourmens , il 
declaral’artifice des lettres, dont je viens de 
parler, pour pouvoir impunément attenter 
à ma vie , & pour tafcher après , dans l’efton- 
nement public , de porter tous les efprits en 
faveur de l’Efpagne. Que l’on luy donnott 
pour ' recorapenfe ûx mil efcus , 2c une 
.Compagnie de cavalerie de la Sachette , danP 
la Province de Monte- F ufcolo. Qjje les billets 
s’en trouveroient dans un Convent , qu’il 
•nomma , aufiy- bien que la R eligieufe qui les 
avait entre les mains, je les envoyai chercher, 
de les trouvai en ces termes. j 

7 * 
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yefcnbfigné Cornelto Sp inoU promets de 
yer an Sieur Cicia de Regina U fomme de fix 
mil Ducats , toutes quartes fois qutl me rap- 

portera cét efcrit , vifé de [on Excellence le 
Comte d'Ognate , nofireViceroy. Enfoydequoy 
fay efcrit cy figné U prejent Billet de mn 
main,,d Naples le ii Mars 1648. 

CoKNELlO Sl*lNOLA. 

Billet de S. E„ pour ^ Sieur Cicio de Re>« 
gina. • . .. 

Son Excellence m' a commandé de vous faire 
{avoir y quepourrecompenfedefervice. il vota 
a accordé une Compagnie de la Sachettedans le 
departement de Monte Fufeolo » ordonnant qu'en 
vertu du prefent Billet vous en foyex, mis en pof- 
fejfion t dNaplesceix Mars 1648. 

Diego R o m e r o. 
Ces deux billets m’cfclaircirent rout-à-fait 
de fon entreprife , Sc il conta particulièrement 
le detail de la maniéré dont il la pretendoit 
exécuter, Les Elpagnolsavoicnt jette trente 
ou quarante Officiers dans la ville. Dom An- 
tonio de Saint Severin m’a dit , quand j’eftois 
prifonnicr à Capouë , qu’il avoit cinquante 
îiomme.',pour furtir de quelques raaifons voi- 
fines, où ils ciloient cachez, pour appuyer 
les conjurez, & leur faciliter leur retraite. 
Mais des gens de qualité m'ont aCTuré qu’il 
n’y eftoit pas feulement, & qu’ils’en vouloit 
faire honneur , pour paroiftre zélé pour les 
Efpagnols , & ne pas edre foupçonné d’intel - 
ligence avec fou frere Dom Jüan de Saint Se- 
♦ Gg z ve- 
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vérin, qui commandoit pour moy aails la 
Calabre i & le criminél n’en parla point. Le 
Marquisde Monte- Silvano, de la Mailbn de ^ 
Brancacio , avoit fourny des valets & des ar- '* 
mes, nes’eftantpasfouvenu.qu’à mon arri- 
vée à Naples je l’avoistirédela Vicairie, & 
des mains de Gennare. Mais comme ce n’et 
toit pas une obligation particulière , (à liberté - 
' luy eftant arrivée paria fortune commune de 
tous les prifonniers, iln’avoit pçut-eftre pas 
crû m*en eftre fort redevable; Ottaviello 
Brancacio eftoit du nombre des corijur^ , 8 c 
bien d*autres,‘qu’il accufa , entre lefquels je 
reconnus qu’il y en avoit beaucoup que j’aÿ- , 
mois, &quejeconfiderois, qu’il nommoit,, 
afih de retarder le jugement de fon procès par 
l’embarras & la confufion , dans quoy fa dcf- 
pofitipn me jetteroit. Il devoir y avoir trente • 

' ÿerlbnnes dans d’Eglife avec des raoufque- 
, tons , poftez tout autour de la place , qui m*ef- 
toit préparée i & afin d’eftre moins apper- 
ceus , ils dévoient tous tirer fur moy , dans 
le temps de l’eflevation , où tout le monde a 
les yeux attachez furie Preftre , & le fon de 
1.1 clochette devoir eftre le lignai de leur dc- 
'■ charge. Enfuite Cicio de Regina , & trois 
atwi^iqui dévoient eftre les plus proches de 
moy , avoîent chacun une lettre , que celuy 
d’eux, qui pourroit le premier approcher de 
mon corps , devoit faire femblant de tirer de 
. ma poche, &lalifantau Peuple, l’amufêr , 
durant que les autres conjurez' s’evaderoient; 

Je^ 
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Je le (is condamner à tnoit, & m’eftant fait 
apporter les informations, j*envoyai quérir 
Maico Antonio Brancacio , oncle du Marquis 
de Monte-Sylvano , le Seigneur Jofeppe 
Brancacio , 6c un autre de mefme nom , fe$ 
coufîns, la Signora Cicia Piufîa fa mere,8c 
tous les autres Cavaliers, que ce traiftre avoit 
accufez j 6c leur ayant lu Tes depoHtions, je 
leur dis à tous. C^e tenant tous les Cavaliers 
Napolitains incapables d’une aâion fi noire, 
je ne voulais pas feulement qu’ils en fuflfent 
foupçonnez , 6c que quand melrae ils auroi- 
entellé complices de cét attentat, j’aymois 
trop la Noblefle,pour tremper mes mains dans 
leurfang, 6c brufiai enfuire devant eux les 
informations. J’envoyai à l’heure mefme 
mettre en liberté deux des valets du Marquis 
de Monte-Sylvano, fis retirer tous les moufi. 
quêtons qui luy appartenoient , 8c fur la pluf- 
part defquels fes armes eftoient gravées , pour 
eftouffèr les foupçons,que l’on en pourroiç 
avoir contre’luy , 6c priai fa merc 6c fon on- 
cle de me l’amener le foir j ce qu’ils firent. Et 
je luy dis, que quoy que je le pufl'e aceufer 
d'ingratitude , après luy avoir donné la liber- 
té , 8c fauvé la vie , que Gennare luy vouloit 
faire perdre le lendemain de mon entrée dans 
la ville, je me contentois de luy en faire ce 
petit reproche , fachant que la honte, q u’il en 
auroit , 6c le remord de la confcience eftoient * 
le plus grand fupplice que l’on pufl: faire en- 
durer à un homme genereux comme luy. 

Gg 3 QujP 
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C^e j*oubliois de bon cœur ce qu’il avoit fait, 
& lùy pardonnois d’avoir eu part . & con- 
tribué de fes armes &• de lès gens , à raflalTi- 
nat d’un Prince qui l’aimoit chèrement, 8c 
qui devoit palTer pour fon bienfaiéleor. Que 
j’attribuois ce procédé à l’indifcretiôn de fon 
zele pour fon Roy. Qu’il devoit neantmoins 
eftre un peu plus réglé , & plus retenu à mon 
égard, donijenelevouloispunirqu’à force 
de bienfaits , & de marques d’affcftion & de 
confiance. Que jeluy dcmandoisfon amitié, 
dans l’aflu rance, que me l’ayant promilè. J’y 
pourrois faire plus de fondement,que fur celle 
d’aucun autre Cavaher. H fut touché de ma 
generofité , 8c venant fe jettcr à mes pieds , rl 
mcprotefta de ne jamais perdre la mémoire 
d’une fi grande 8c fi extraordinaire obliga- 
tion , 8c qu’il emploiroit toute fa vieà recher- 
cher les occafions de la facrifier , pour me tefi- 
moigner fa reconnoiflànce. Je l’cmbraflai plu- 
fieurs fois fort tendrement, 8cluy dis, que je 
ne voulois pas qu’il fuft jamais parlé du paflé , 
dont je pretendois tirer l’avantage de*m*eftre 
acquis une perlbnne de fon coeur, de fa naÆ 
fance ôc de Ibn mérite. Je luy offris,- s’il 
«rouloit demeurer auprès de moy , de le tenir 
pour le plus cher de mes amis , 8c de luy don- 
ner tel employ qu’il voudtoit , 8c que fi la 
Fortune me mettort jamais en puiflance de 
difpolèr des charges , 8c d« gouvernemens 
du Royaume, qu’iîn’avoit qu’à prétendre ce 
. qui l’accommoderoit davantage , alluré fur la 
■ pa- 
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parole que je luy en donnois , de le luy accor- 
der du meilleur de mon cœur. 

Cette maniéré d’agir fi contraire aux rra- 
ximesdela Politique Efpagnolc, augmenta 
'Peftime & l’amitié de la NobleflTepour moy , 

& le toucha fi fenfiblement quil m’embrafia 
les genoux , & m’exprima fi-s refientimens 
en des termes fi refpcélucnx , & fi paflionnez , 
que je reconnus bien qu’il n’y avoit point de - 
difiîmulâtion , & que je l’avois entièrement 
gagné. Mais il me reprefenta,quc rafiimofité 
du Peuple le tiendroit dans la ville dans un pe- 
ni continuel , 8c qu’il me fupplioit de luy 
permettre d’en fi^rtir , me jurant , que de 4 
vieil ne tireroitl’efpée contre moy Et que 
dés que les gens de qualité monteroient à che- 
val, pour fu ivre ma fortune, non fealemcnt 
il feroit des premiers à fe rendre à ion devoir > 
miis qu’il alloii travailler à engager tous fet 
parons 8c amis dans Tes obligations , 8c fes refi 
fentimens. Après quoy je luy donnai qua- 
tre de mes gardes , avec un Officier pour l’ac- 
compagner feurement , à un de nos portes 
âvancez , 8c le faire parter du cofté des 'enne- 
mis. Sesparens 8c fa mère médirent dés cho- 
fes fi tendres, 8c fi reconnoiflaUtès , que je 
n’ai pas de paroles poUr les exprimer , 8c je 
ne doute pas, que tant qu'il vivra , 8c en 
quelque lieu du monde qu’il foit , il ne con- 
fèrve dans fon ame beaucoup d’aflùéiion i 
d’eftime 8c de gratitude pour moy. 

Poür:OttavieUo Brancacio ,eftant un hom* 

' ‘ ^ g 4 
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me, que les aflalTinats 8c empoilbnncmens , 
'dont il s’eft.mcflé toute fa vie, ont rendu 
odieux à tous fes proches , (comme ellant la 
honte de la race) aux Peuples, 8c generale^ 
ment à toute fa nation , je fis tous mes efforts 
pour le faire attraper , eftant un vray homme 
à fervir d’exemple , avec un appIaudifTeraent 
Tuniverfel Les foins que j’en pris furent inu- 
tiles , s’edant fauve avec tous les autres com- 
plices. . • • '' 

Le lendemain vîngt-fixiefme de MarSjCi- 
cio de Regina fut la malheureule vi6time,qui 
fut immolée à l’expiation d’une aéfion fi 'noi- 
re, 8c fi deteflable i il fut traifné fur unecla- 
yejufquesau Marché, où je le fis accompa- 
gner par mes Gardes,- autrement il eufl efté 
defchiré par les chemins j il y fut pendu par 
un pied, 8c apres fa tefte fut coupée', 8c 
mile fur - l’epitaphe du Marché. La rage de 
ia populace , des femmes , 8c des enfans ef- 
toit fi grande , qu’ils l’alloient deichirerià 
belles dents , 8c les enfans fuy alloient fuccer 
le fang. Il fut tellement mis en pièces , qu’aur 
paravant que d’eftre mort , 8c d’avoir la telle 
coupée , il n’en redoit que la carcadè , toute 
la chair luy ayant edé arrachée', dont les mor- 
ceaux edoient traifnez par lesruës. 

. Je me fis voir eofuite par toute la ville, où 
les benediâions 8c les acclamations . pour 
moy , redoublèrent , aufTy bien que les im* 
precations contre les Efpagnols. Leurs affai- 
xes-pour lors furent crues defelpe^s, edant 
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fans vivres , fans crédit , Sc quafi faas forces , 
leurs troupes deperiflànt fous les jours, un 
vaifïêau par>hazard leur arriva de Malaya 
qu’vis n’attendoient pas , avec quatre cens* 
hommes, commandez par leMaiflre de Camp 
Dom Alonzode Monroy. Pour moy je rece- 
vois tons les jours de bonnes nouvelles. Tou- 
tes les villes de Sicile , Sc particulièrement 
Meffine & Palerme , m’envoyerent aflurec 
qu’elles eftoient refoluës de fuivre l’exemple 
& la fortune du Royaume de Naples, je reçus 
une lettre du Roy , par laquelle il fe rejouïf- 
foit avec moy de mes avantages , Sc de l’élec- 
tion que le Peuple avoit faite de moy pour 
Duc de leur Republique. L’on m’alTuroit du 
retour de l’armée navale , que nous devions 
attendre de jour en jour : l’on me mandoit 
de plus , que les galeres accompagneroient les 
vaiflèaux. Et enfin je me voyois en efiat de 
-t n’avoir quafi plus rien à craindre , Sc toutes 
ebofes à efperer ^ Sc ce qui me le confirma 
davantage, fut que le vingt«huitiefme de. 
Mars , le Cardinal Filomarinr m’envoya de- 
mander une audience. Dés que nous f U fines . 
ièuls enfermez dans ma chambre , il me fit 
un grand dtfeours fur les malheurs de la guer- 
re civile, qui n’efioit pas encore prefte à-flnir > 

* fur tous les périls que j’avois courus jufques- 
icy ,*Sc ceux que j’avois encore, a courre, fur la 
jaloufiequela France avoit prife de mon élé- 
vation ,1’ipcertitude de fesfecours, Sede l’ar- 

• rivée de fon armée navale , quoy qu’elle me. 
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ia fift efpever tous les jours , fur l’alTurance du . 
retour de la flotte d’Efpagne , avec des forces: 
confiderabies , Sefur l'avantage qu’il y avoit 
de fe fervir bien de l’occaflon , & de s’attacéier» 
pluftoftàune fortune gloriculc & aflurée, 
avec un peu de modération , qu’à de grandes' 
& hautes cfperances incertaines^, & accomn- 
pagnëes de beaucoup.de hazard, 8c le plus* 
fouvent de peu d’utilité 8c de profit, j’efeou-, 
tai tous ces beaux raifonnemens fans i’inrer> 
rompre, pourvoir à-quoy ^outiroit un fl. 
long difeours , 8c qui me paroiflbit fort eftu- 
dié. Il s’anima par mon filence , croyant que 
, 3’eftois ébranlé partoutcequ’ilmevenoitde. 
reprefenter , 8c médit , Vouspouvez , Mon» 
fleur, vous faire le plus iiluflre 8c le plus 
heureux homme de voftre fleclc, rendre la 
douceur à ce malheureux Royaume , le repos- 
à toute l’Italie , la paix 8c la lèurcté à cette 
ville , 8c trouver pour vous un eftablifle-’ 
ment folide , *8c capable de fatisfaire voftre 
ambition. Elle eft fi haute , 8c fl bien fondée, 
qu’il ne lèroit pas jufte d’offrir à une perfonne' 
de voftre naiflance , 8c de voftre mérité , 
quelque chofe de moins qu’une Couronne ; 
auflyje viens pour vous en prefenter une. Ce^ 
n’eft point une illufion, ny un artifice ,pour 
vous tromper. J’ay pouvoir de vous afîurer • 
du Pape , de tous les Cardinaux , 8c de tpus 
les Princes d’Italie , pour garantsdes parole* 
que j’ay charge de vous porter. LesEfpagnols 
vous font l’arbitre de tous les diflèrens de'ce* 
i , _ ■ Royau» 
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Royaume. Ils veuknt vous avoir l'obligaticn 
de leur rendre paifible , 8c <ki rafïêrmiflement 
d’une Couronne, qui eft balançante depuis 
tant de temps. L’on vous donnera U Sardai- 
gne. L’on fera une fulpenfion d’armes, 8c 
cependant l’on vous fera remettre toutes les 
places entre les mains. Vous demeurereîs" 
tousjours icy 'armé , en attendant-: voua 
vprrez à régler toutes les affaires de ce Royau - 
me : vous en ferei vous- mefme les conditi- 
ons Si celles q ue l’on vous propofera ne vous 
paToifTentpasraifbnnableS , vous ferez tous- 
jours for vos pieds, 8c au raefme effat qud 
vouseOesà prefiînt ; 8c -quand vous ferez en; 
poireffion de la Sardaigne , fî les Ëfp^nols 
manquent de parole , vous pourrez revenir 
de- là avec plus de forces, pou ralTifter les Peu-, 
pics de ce Royaume î ai nfi la fureté eft toute 
entière , St pour eux êc pour vous , ■ 8o 
tout le riique , St le péril eft du cofté des Ël- 
pagnols. ' - ^ - 

• Je loy^ (fcmandai. en riant, s’il feroit bien a- 
voilé détour ce qu’il me venoit de propofer. 
11 me ditqu’oiiy , & que fi je vouiois en eftre 
éclairci , il me feroit voir de bons pouvoirs, 
& qu’il n’eftoit pas homme à rien avancer lé- 
gèrement , ni à 5‘expofer au hazird d’eftre 
defavoüé. l’attendois. Monfieur,luy dis-je, 
apres défi belles chofes, que vous m’avez 
dires , que vous me veniez demander un 
faufeonduit pour les Efpagnols , pour fe reti- 
rcricureraent , 8c demander, ma parole, ea 
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m'abondonnant le Royaume deNaplps, qu’ilif 
ne peuvent plus «maintenir ^ de leur kifler. 
ceux de Sicile Sc de Sardaigne en repos» 
fans penfer à les en chafler ^ j’aurois eû en> 
core bien de la peine à m’y refoudre , eftant 
line chofe furquoy jaurois bien à balancer ÿ la 
propofidon auroit efté & honnefte & rai- 
Ibnnable. Mais le^change que vous me pro- 
pofez , ne fe prend pas aifement par «n hom-- 
me comme moy. Je fai l’extremitéoij ils font 
réduits. Tattends l’armée de France dans peu 
de jours. Tai des vivres en abondance , 8c 
pour pl us de deux ans. La N obleflfe eft fur lo 
point de (c déclarer. Toutes' les Provinces 
out fuivi monparti » 8c eux ne favent pas ce- 
luy qudls ont à prendre. Dans trois feofiaines 
je toucherai lîx cens mil écus de la Doüanne 
de Foggia. Tai pour plus d’un million d’or 
d’eÉfets , en foye , en huile 8c enfek amaf- 
fez en Calabre. I*ai plus de vingt-cinq mil 
hommes difpei fez , que je puis ralTembler 
en huit jours. l’ai grande provifion de pou-' 
dres 8c de falpetre. Et enHii dites leur , que 
k conqueûe de ce Royaume s’rn và achevée^ 
Que cette campagne me rendra aifement 
• maiftre de toutes fes places } que je ne leur 
laiflèrai pas vn feul chafteau ; qu’il t^e m’en 
faut pas employer une à les chafler delà Sici- 
le. Qu’apres je ne me contenterai pas de leur 
oflter la Sardaigne ; mais que je ne veux pas, 
avant qu’il foit deux ans , leur rien laiCfer 
dans k mer Mediterranée s 8ç qu*ils doivent 

^ tout 
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tout craindre d’un homme, qui tout feul , 
& (ans recours, les a pu réduire à une telle ex> 
tremité ; & que s’ils veulent acheter mon 
amitié, il faut bien que cefoit à d’autres con- 
ditions , que celles que vous venez de m’of- 
frir. Que rien ne me peut détacher des inte- 
refts de la France. Que je périrai pluftoft mil 
fois, que de luy eftre jimais infidèle. Et 
qu’enfin j’aime trop la gloire pour rien faire j 
dontjepuiïTe eftre blafmé , &fuis trop peu 
interefle, pour me laiflcr tenter , & que fi je 
fuisjamais capable de l’eftre, ce ne fera pas 
par le Royaume de Sardaigne. 

Il me répondit ,qu*il avoit bien de la dou- 
leur de me voir fi attaché à mes fentimens , 
appréhendant beaucoup pour rooy. Qu’ai- je 
plus à craindre , luy repartis- je j mesenne- 
nais'peuventilsrienemployer*de plus contre 
moy , que le feu , le ter Sclepoifon , com- 
me ils ont desja fait -vainement tant de fois. 
Enfin, Monfieur, je ne démords jamais , 
'quand j’ai vriefois fait une belle entrcprifetje 
n’y puis que mourir , & je m’y fuis rcfolu. 
Quand je fuis venu me jetter dans Naples , je 
me fuis attendu à périr , ou à leur ofter cetté 
Couronne. Les évenemens font dans la main 
de Dieu , il en difpofera comme il luy plaira > 
êc quelque malheureux que puiiTe eftre mon 
fort , je le verrai venir fans peur , & fans 
inquiétude. C’eft pourquoy il ne faut pas en 
parler davantage. Noftre converfation finit 
parla. 11 fc leva pour s’en retourner chez luy ', 
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& je m*cn allai entendre la Meffe , rêvant 
continuellement à achever ce que j’avoisfi 
heureulementcommancé. / - - 

Le Comte d’Ognate, averti des nouvelles 
que i’a vois du. prompt retour de l’armée de 
Franc^ , jugeant bien que leur flotte ne‘ pou^ 
vaut arriver à temps, pours’y oppofer , il ne 
pourfoit plus tirer de vivres par mer, & 
qu’ainry il devoir s’appliquer fbigneufement 
à la confervatien de PoulTole, dont depen-, 
doit celle du chadeau de Bayes , 8c qui ayant 
une communication libre avec CapcHïc, liiy> 
pourroit faire venir des rafraîchiflemens , li 
par un effort il fe reodoit matftre du fawfiborg 
de Chiaye , du fort de Grotte , 8c de la touf 
de pied de Grotte. Il embarqua de l’infan- 
terie fur trois galeres , 8c menant avecUuy le 
Baron de Vatteviile , il vifita Pouflble , & y 
renforça la garnifbn, 8t pafliaot à Nillta,-il 
ylailTacent hommes ..jugeant bien que les 
galeres de France ne pourroient demeurer 
leurement dans le Qolphe de Naples, dans 
unefaifon fi peu avancée , 8c ne trouveroient 
d’abri affuré , qu’entre l’ifle de Nifita Ôc la 
pointe de Pofilippe. Ce qui me danna dés lors 
la penfée de la prendre , 8c je me mis en de- 
voir de l’cxcuter peu de jours après. ’ 

Cependant le foir du premier d’Avril, 
m’occupant à mon ordinaire , à repondre le» 
Requeûes, qui m’avoient efté prefèntées Cd 
jourlà , mes gens m’ayant averty qu’il paroif. 
foit quelque chofe d’extraordinaire autour de 
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laLuncjla curiofiré de voir ce prodige m’obli- 
gea d’aller fur une terrafîe , c^ui eftoir au haut 
de mofî Palais, d’où je delcouvris , la nuit 
eftant la plus belle , 8c la plus claire du mon- 
de , &"la Lune perpendiculaire fur noftre tel^ 
te, un cercle noir, large d’environ un pied 
qui Tenvironnoit , diftant egalement de fon 
corps, 8c dont la largeur 8c la circonférence 
cftoit lî grande , qu’elle enfermoit générale- 
ment tout mon Palais. Quelques uns des afli- - 
ftans me dirent, que cela elf oit de mauvais au- 
gure, & qu’ils apprehendoientquecenefuft 
quelque menace de prifon pour moy^ J’en 
eusdu foupçon , mais le difiimulanf, je dis 
que ce cercle noir reprefenroit la Couronna • 
de Naples, qui n’eftoitplus dans fon luftre & 
fa beauté ordinaire , & que les Efpagnols cf- 
tûientprefts de perdre j 8c qui venant à difpa- 
roiftre , comme il fit quelque temps apres, & 
eftant au deflus de ma refte , il fignifioit que 
jeprofireroisdelapertc qu’ils cftoient fur le 
point d’en faire. 

• Le lendemain matin , commeje m’efveil- 
lois, l’on m’avertit que le Cucurulle,leplus 
grand A ftrologue d’Italie , demandoit à me 
parler. Je le fis entrer ÔcalTeoir authevet;de 
pion lit , 8c il me dit , qu’ayant reconnu par 
les aftres , que la fortune que nous avions cû 
jufqu’icy favorable, commençoit à tourner du 
cofté des Efpagnols , il me venoit demander 
un pafieport, 8c permiffion de s’y retirer , 
püifqu’eftant homme d’eAude , il ne cher- 

choit 
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choit que le repos , 8c fuyoit tous les licur » 
où il voyoit de l’embarras 8c du tumulte. Je 
luy accordai qu’il me demandoit , & le 
quellionnant fur ma fortune., dont il pouvoit: 
ellre informé , ayant tiré mon hbrofeope , il 
me dit , quej’avois un quadrat du Soleil à 
Mars , qui me menaçoit d’un fort gr and pé- 
ril, 8cqucn’eftoitqueles mauvaifes direâi- 
ons font corrigées par les bonnes, celle- là ef- 
tant la plus mefehante que je puffê avoir , elle 
auroiteilé directement à ma vie j mais que 
le Soleil, dans ma révolution , citant dans la 
dixiefme maifon , dans Ton exaltation , regar> 
dantl^ Lune d’un trine dans la première , en 
^ corrigeoit la malignité, 8c que Mercure ayant 
. un fextil avec Venus dans la huitiefme maiibn 
de là mort,me garentififoit d’une violence} 8c ' 
qu’ainfy ce ne pouvoir dire qu’une menace;- 
mais queje n’efviteroispasla prifon,puifque 
Mars dans le temps de ma naiflance feren- 
controit dans la douzième maifon, qui eft cel- 
. le des prifons.Je luy dis que ce malheureux a- 
TpeCt n’allant qu’à la menace , 8cnon.pasàIa 
perte de ma vie,je croyois avoir efvite ce dan- 
ger, 8c que toute fa malignité dlûit palïee le 
dixicfme<de Mars , quand je m’eftois garanti 
de cette grande fcditionjSc le vingt- cinquief; 
^e , quand j’avois efehapé de la confpiration 
de l’Annciûciade. . Je le fuuhaiteroisdctout 
mon cœur,me dit- il,mais je crains bien qu’a- 
vant qu’il foit huit jours, vous ne {oyez fait 
prifo»nier,8c je le vois û clairement , que j’en; 
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gagerois toutes choies. Je croy fort , luy ref: 
pondis-jcjà l'Aflirologie j mais fachant bien 
qu’elle n*cft pas infaillible, je me flatte' de ce 
qu*on me peut dire d’avantageux, & ne m’a- 
larme point de tous les périls dont l’on me 
menace. Et puifque la fagefle Scia prudence 
prédominent aux Aftres,je croy pouvoir efyi- 
ter, par mes precautionsjles malheurs, dont je 
fuis’menacé.Nc travaillez donc point, je vous 
prie, à me deftfomper , puifque je veux croire 
n’avoir plus rien à craindre déformais, 8c 
avoir beaucoup à efperer. Si mes ibuhaits 
ont lieu, me repartit- il , je me tromperai 
dans mon opinion , & la voftre fe trouvera 
véritable. Mais permettez moy de me ritirer, 
& ayez la bonté de figner ce pafleport que je 
vous prefente. • Je fis ce qu’il defiroit de moy , 
& l’ayant embrafle , je luy dis adieu. 

Vincenze d’Andrée cependant ne cro- 
yant plus efvîter ù perte , que par la mienne , 
y employa toute foa adrefle , & tous fes 
ibîns. n’ofant plus paroiflre dans la ville, 8c 
(è cachant continuellement , fachant l’ordre 
que i’avois donné par tout, de le, chercher , 
&dele prendre, mort ou vif, comme un 
des principaujt complices de Cicio de Rcgi- 
na, celuy qui l’avoit fuborné, ménagé fk 
recompenfe, 8c engagé à entreprendre fur 
ma vie* Sebaftien de b*andi,Maiftre de Camp 
de la Porte d’Albe,cnnuyé du retardement de 
l’armée navale de France, qui ne paroifToit 
point, après tant de belles efperaoces, 8c fe 
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trouvant manquer d’argent, fe lailTa aller à 
fes perfuafions , &Iuy promit de livrer aux 
Efpagnols la Porte d’Albe , moyennant cinq 
milelcus.' Ce coup me furprit , fans l’avoir 
pû prévoir , eftant un des hommes de Naples , 
dontj’avois le moins de défiance , pour l’a- 
voir tousjours conhu plus zélé , plus vi- 
gilant & plus Ibigneux à garder fon pot 
te , que pas un autre : jamais l’on aa’avoit 
reconnu de négligence en luy , 8c non 
feulement il faifoit fes gardes exaélrement, 
mais il tenoit tous fes gens fi alerte , 
qu’à quelque heure du jour ou de la nuit que 
ce fufi , ii avoit tousjours deux ou trois cens 
hommes prefts à' marcher, par toutcù i’en 
avois beloin. Vincenze d’Andrée ayant reiô- 
1 U toutes chofes avec luy , en envoya donner 
àvisàDom Jüan d’Autriche, 8c au Comté 
d’Ogi|ate. Et Auguftino MoHo m’ayant ap- ' 
pris qu’ij fe tramoit quelque cfaofe de noui 
veau , jefis tant de diligence pour- le décou- 
vrir , & fisü foigneuferaent oblèrver à nos 
portes, tous ceux qui repalToient du cofté des 
ennemis, que faifant fuivre un nommé Far- 
raro , qui revenoit chargé de toutes lesin- 
llruclions , ilfè jctta dans les Capucins, où’ 
le voyant pourfuivi , ilfortit par une porte 
de derrière ; qui fut un effet de mon mal- 
heur, puifque s’il eufterté arrefté , je decou- 
vrois cette entreprife , que les Efpagnols n’a- 
voient faite que par un coup de defefpoir , & 
je me garentiflbis<l’elb e fût prifohnier,com- 
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me le CucurulIem’eD avoir menacé fi aflir- 
mativcment. 

' Le trentième de Mars , un courier envo- 
yé par le Marquis de Velade, Gouverneur de 
M ilan, au Comte d’Ognate, Viceroy de Na- 
ples, mefutamené.&j’ouviisfes depeches, 
par lefquelles il luy donnoit avis que toutes 
les troupes Napolitaines fe debandoient fi 
fort, qu’il ne pouvoir plus en ^ faire état. 
Qu^il travailla ft à luy en renvoyer d’autres, 
8c qu’il ne Iiiy feroit pas pofiible de fortir en 
compagne , ni refifier a l’atraquc.quela Fran- 
cefe preparoit de faire à l’Etat de Milan, à 
moins que de luy faire tenir de l’Srgcnf. 
Qu’il n’en avoit pas pour payer fes troupes, qui 
eftoient toutes preftes à fe mutiner. C^ie 
depuis la campagne paflee, il n’avoit rien 
reçu des fix-tingts mil écus par mois, que 
Nàplesa accouftumé de fournir , pour la con- 
fervation de PEtat , & que la guerre ne s’y en- 
tretenant que de ce fonds , il fe croyoit per- 
du, s’il n’y reraedioit promptement. J'eus 
beaucoup de joye de cette bonne nouvelle, Sc 
croyant que ce feroit un coup mortel à Dom 
Jüan d’Autriche , 8c au Viceroy d’apprendre 
cette extrémité, à laquelle ils ne pou voient 
remédier, poureftre gcneralement depour- 
vcu.'î’de toutes chofes , je rendis les depefehes 
au Courier , apres les avoir veuës, ÔclclailFai 
palier, pour augmenter leur defefpoir , par 
la connoifîàncc qu’ils verroient que i’avois, 
qu’au lieu de leur pouvoir donner du fe- 
: . cours. 
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cours, l’on leur en cnvoyoit demander avec 
tant d’empreiïemcnt. Ce fut alors qu’ils fc 
crurent perdus fans reflburcc, 8 c que je fus 
perfuadé que mon entreprife feroit achevée 
dans peu de jours , par Tarrivce de noftre ar- 
mée, ou par celle de l’argent que j’avois à 
Rome, qui m’euftgarenti de la trahifon,qui 
me fut faite par la vente du pofte de la Porte 
d’Albe, que je ne pus empefeher, n’en ayant 
eu aucune connoiÔance. JenelailTois pas de 
m’appercevoir,^u’il fc tramoit quelque cho- 
ie, 8 c j’employoïs tous mes foins inutilement 
à le découvrir. Je favois les allées 8 c venues, 
que Vincenzo d’Andrea faifoit faire à Genna- 
ro Pinto 8 c à Ferraro , que je manquai d’at- 
traper deux fois, aufly bien que luy, qui é- 
chapa.de mes mains quafî miraculeufement 
en deux 4 :encontres. Mais la prudence hu- 
maine ne peut rien contre les decrets du Ciel, 
dont l’on ne fe peut parer quand il a relbla 
leschofes. 

' Les correlpondans, que j’avois dans le Con- 
. ^*1 Collateral, 8 c les efpions que je tenois par- 
îmy les ennemis, qui me fervoient fidèlement, 
m’informèrent d’une Jonte d’Eftat 8 c de 
Guerre, qui s’eftoittenuéj ('c’eft le nom que 
les Efpagnols donnent à l’aiTcmblée de leurs 
, Confeils ) 8 c que iê voyant fi prés de leur per- 
te, trois expediens avoient efié propolèz,com- 
me les iêuisque l’on pôuvoit fuivre. Le pre- 
mier, de forcer un des poftes de la ville, 8 c taf- 
^er de s’en rendre Maifires 3 ce qui pàroif- 
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Ibit îtnpoffible làns intelligence, 8c le Viceroy 
ne faiibit pas connoifbre d*en avoir aucune : 

8c qu’en cas que l’on fuivift cét avis , il 
ne faloit rien bazarder legeremenc , 8c que 
l’on*devoifà la première rebftance (è re^ 
trancher , 8c fè bien garder d’avancer 
davantage', pour ne le pas laiiTer accabler 
à la multitude du Peuple , qui pourroit les 
armes à la main leur tomber fur les bras , k 
qtioy ils n’auroient pas des forces fuffiiantes 
pourrefider , 8c fuccomberoient infaillible^ 
ment. Le fécond , de quitter la ville , laiflant 
fort peu de gens dans les chafteaux , aân de le 
mettre en campagne , 8c donner ordre à tou- 
tes les troupes qu’ils avoient dans le Royaume 
de le joindre à eux, 8c faire monter achevai 
toute la NoblelTe , pour me venir couper !^ , 
vivres, 8c m’affamer , en m’ollaot toute fôrte 
de communication , 8c me ferrant tous les ; ^ 
paffages de la Fouille, d’où je tirois feuremenc 
8c fans belpin d'efcorte, tous les bleds dont . : 
je pou vois 'avoir befoin, 8c en telle (quantité 
q^cje.youlûis, durant que je les tenois enfer- 
filez, 8c les^kilèis mourir de faim. Ce qui . 
paroifibit fort difficile à executer, dans lade*; 
fiance qu’ils avoient, que la Noblellêneydüç. 
droit pas obéir à leurs ordres , leur ayant dés* ‘ 
ia proteffé de l’impuiffance où ilseftoieot., - 

pouvoir plus faire la guerre, pourseftre^ V; 
puifez de tout leur argent 8c de leur crédit ^ 
îàns quoy cét expédient leurparoiffoit , ' 

le meilleur, 8c le plus affuré , ne croyant pas 
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cjuejepufTe tirer aflezdc gens, ny avoir aflcz 
de cavallerie , pour oftrforrir de Naples , 8c 
leur venir donner bataille j les habitans eftans 
bons à garder leurs mailons , & à combattre 
derrière leurs murailles, mais nullement pro- 
pres à fortir , ny capables de fé refoudre à ve- 
nir bazarder un combat à la campagne, con- 
tre des troupes regle'es. Le troifîefme, qui 
paroiflbit le moins hazardeux , 8c le plus leur, 
eftoit dans la crainte que noftre armée navale 
ne leur bouchaft le chemin de la mer,n*ayant 
pas un aflez grand nombre devailTeaux, ny 
de galères , pour ofer paroiftre devant elle , 
pendant l’abfence de leur flotte , ( de laquelle, 
pour eftre dans la dernîcre extrémité , ils ne 
pouvoient attendre le retour ) de faire les der- 
niers efforts pour reprendre le fauxhourgde 
Chiaye, s’emparer du Vomero , fans lequel 
auffy-bien ils nel’auroientpaspûconferver, 
8c fe faifir de pied de Grotte, 8c fort de Grotte, 
pour avoir le chemin libre dePouffole, la- 
quelle place, ayant la communicarfon avec 
Capouë , leur donneroit la facilité de faire 
venir des vivres par terre, ceux qu’ils pou- 
voient tirer de Sardaigne, de Genes 8c de 
l’Eftat Ecclefiallique , abordant à Gayette , 
8c delà à Capouë, de -Capouë àPouffoIe, 8c 
de Pouffole par Chiaye dans leurs quartiers , 
fans que noftre armée s’y pûtoppofer- Que 
parce moyen ils luy pourroient empefeher 
de rien entreprendre fur Baye, oùils jette- 
roient du fecours quand iis voudroient. Que 
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de plus la faifon n’cftant pas encore propre 
pour les galeres , celles de France , ou ne 
viendroient pas , ou ne pouvant eftre en (cu- 
reté dans le Golphc , feroient contraintes de 
fe retirer , n’ayant pas ny le port de Baye , ny 
l’abri de Niûta, que je ne pourrois prendre, 
s’ils avoient une fois occupé ces polies. L’on 
délibéra long-temps f«r ces trois partis , (ans 
le relbudre iur aucun. Mais la plufpart des 
voix inclinei'eot à ce dernier deflein. £t la 
feule refolution qui futprife , fut , qu’en cas 
que celuy des trois que l’on tenteroit , ne vint 
pas à reülTir , de faire voler les chafleaux de 
faire charger l’artillerie, & ce qu’il y avoir de 
munitions fur ce quUeurreftoit de vaiiTeaux 
8c de galeres, & le retirer dans Capouë , Ga- 
yette , llchia, Baya, 8c toutes les autres places 
maritimes, les munir de ce qu’ils avoient de 
troupes , 8c attendre là les lècoursd’Efpagne, 
8c le retour de la flotte. 

Je reçus cette nouvelle avec une extreme 
joye , & repaffant dans mon efprit ces trois 
propofitions , je crus la première impoffible, 
nos portes qu’ils avoient tenté d’emporter 
inutilement tant de fois , me paroiifant ff 
bien fortifiez , 8c en fi bon eftat , qu’il ne me 
lèmblapas avoir rien à craindre de cccorté- 
là , ne Ibupçonnant aucune trahifbn , 8c n’y 
voyant nulle apparence. Pour la fécondé , 
elle me paroiflbit impoffible , ertant afluré 
que la Nobleffe ne remonteroit plus à che- 
val contre moy , croyant les Efpagnols rui- 
nez,. 
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nez , 8c n’ayant garde de reprendre le® ar- 
mes , qui leur àuroient attiré la perte entière 
de leurs biens , le faccagement de toutes 
leurs terres , 8c rompu toutes les mefures 
qu’ils avoient prilès avec moy j fe conten- 
tant de voir en repos ce que produiroit le 
mois d* Avril , pour fe déclarer au premier 
jour de May, comm^lle avoit refolu, du- 
parti qu’elle verroit 8c le meilleur 8c le 
plusaflTuré. Je crus donc qu’ils ne pouvoi- 
ent s’attacher qu’à la derniere , que je m’ef- 
tonnois qu’ils euflent tant tardé d’entrepren- 
dre, ne pouvant avoir de vivres que par ce 
moyen , ny rendre inutile noftre armée 
navale } Et que je devois fans perdre* de 
temps , eflàyer à prendre Nifita , afin d’oftér 
tout prétexté au rctardement ’de la venue de 
nos galeres, ayant un abri alluré à leur offrir, 
Ainly ayant confideré attentivement la ne- 
ceflité de prendre ce party, je ne m’appliquai 
qu’à me mettte en eftat de l’executer. 
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e Vendredi, troifiefme d’Avrîl, j’aP 
lai viliter tous les polies , Es travail- 
1er à tout ce que je reconnus qu’il y 
pouvoir manquer , & les mis en telle 
defenlè , que des femmes auroient pu les 
garder {ans péril, contre une puiiïance plus 
force de moitié que celle des ennemis. Je 
m’informai de tous les Officiers de ce qu’ils 
pouvoient avoir befbin , je leur fis donner 
{uffifamment de la poudre , Sc payer trois 
jours d’avance, pour la fubfifiance.de leurs 
gens , 8c leur recommandant de faire exaâe- 
ment leurs gardes , 8c de (èrvir avec la mefme 
aft'e<SHon 8c fidelité, qu’ils m’avoient juf- 
queslàtefmoignée, je crus pouvoir fortir de 
Naples fans inquiétude, 8c fans crainte , qu’il 
y puft rien arriver durant mon abfence j fur 
tout le quartier de la Porte d’Albe me parue 
fi bien fortifié , que je n’en jugeai pas l’atta- 
que poffible: Le Maifire de Camp Landi» 
que j’avois trouvé tousjours le plusfoigncux , 
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le plus fidele , 8c le.plus zélé de tou^ mes Of- 
ficiers y me confirma A bien dans 1 e confiance 
que j^avois en luy-, queje luy ordonnai de te- 
nir des gens pefts^ , contme il avoit accoufiu- 
nié de faire , ppur lecourir tous les autres pofi> 
tes,qui auroient befoin d’eftre renforcez. Ap- 
res quoy je ^miCt retirai chez moy* fort fa- 
tisfait de laifier Naples en fi grande fèureté. 
Et envoyant quérir PElû du Peuple • 8c les 
Capitaines dcs-Ottines.y je leur ordonnai de 
taire augmenter le poids du pain , 8c d’en di- 
minuer le prix y afin que le Peuple eilant^ Û* 
tisfait, il ne pufi arriver ny tumulte ny fb» 
dition } 8c leur dis de m’avertir prompte- 
ment fur la moindre nouveauté qui arriveroit 
dans la ville. Je commandai àOnoffrio Pifla- 
cani, Carlo Longobardo , CicioBatimiello» 
8c Matheo d’Âmoré » de vifirer deux fois le 
jour tous nos poftes , 8c de fè tenir prefts 
pçur marcher avec leurs Compagnies , à la 
moindre alarme qui pourroit îurvenir » 8c 
porter du fecours en tous les endroits qu’ils 
jugeroîenteftre neceflàire. Je chargeai Au- 
guftino Moilo de veiller foigneufement fur 
toutes les aétions de Gennare » de me donner 
avis de ceux qu’il recevroit du cofié des enne- 
mis, 8c de prendre garde qu’il ne fe pafiâfi 
tien dans Naples, dont il ne me donnait con- 
noifiànce. Et comme il m’eftoit venu de la 
poudre de dehors , j’en fis préparer ce qui 
m’eftoit neceflàire , pour marcher le lende- 
main , avec quatre pièces ducanon * 8c cinq 

ou 
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ôtt fîx ceos hom mes de pied , choUls fur tout 
ce que j'avois de meilleure iafantene dans U 
ville. 

' Le Samedi quatriefme d*Avril> apres avoir 
entendu la Meiieà Noftre>E^tne des Carmes» 
je m’en revins dîner chez moy, 8c refbrtaaE 
de mon Palaisaufly-toft apres , je âs marcher 
mon infanterie . & mon artillerie , 8c mon- 
tant à cheval • fuivi de mes Gardes » je m*en 
allai dire adrcû au'Cardinal Filomarini » faire 
mes prières devant le Chef de Saint Gennare * 
8c baifer laphiole miraculeufb de fbn fàng. Ee 
marchant droit à Pohlippe, en attendant {'ar- 
rivée de mes troupes , j’allai reconnoiftre l’iC* 
ledeNifîta. Je remarquai qu’il y avoit une 
Tour dans le milieu , où eifoit lapins grande 
partie de leur garnilbn. (j’entre cette Me 
& la terre ferme , il y avoit fur une arche de 
pierre , ou pour mieux dire , la pointe 
d’un rocher, un logement, nommé le La- 
zaret , ou lieu , où l'on fait faire la quaran- 
taine aux peftiferez. Qu’à la defeente de l’If- 
le il y ayoit cinq ou fix maifbns , où les enne- 
mis avoient logé vingt cinq ou trente mouf. 
quetaires , & deux petites piecés de canon» 
pour y empelcher le debarquement. Le bras 
de mer entre Nifira & la poiotede Pofilippe » 
que l’on appelle de Coroglio , n’eft large que 
d’environ deuxeens pas. Je refolus de met- 
tre à cette pointe deux pièces de canon , pour 
à la faveur de cette batterie , defloger les en- 
nemis , qui eiloient poUcz dans ces petites 
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xnaifbns , & faire pafTer dans des felonqi^ 
les gens que je commanderois , pour tenter 
le debarquement dans rille. JefisaulTy faire 
line batterie en bas , fur le bord de la mer ,de 
deux pièces de canon, pour battre en flanc 
ces petites maifon, Sc chaiTer les raoufque> 
taires qui defendoient l’abord de l’IHe. 

Dés que mes gens furent arrivez , je com- 
mençai à faire travailler aux deux batteiies, 
l’une à la pointe de Coroglio , 8c l’autre en 
bas , en un lien nommé la Gagole: 8c laÜTanC 
des gens fuffilàns à la garde de mon canon , la 
nuit commençant desja de s’avancer, mon 
attaque ne fe pouvant faire fans des felou- 
ques , j’ordonnai de les tenir en eflat pour le 
lendémain,Dimanclie des Rameaux . apres la 
Mefle , 8c me contentai pour le premier foir, 
de defloger les ennemis du Lazaret, 8c d’y 
pofter trente moufquetaires ; après quoy je 
m’en retournai fouper , 8c coucher à PoûUp- 
pe, commandai à tous les habitans de le te- 
nir preftsà marcher avec leurs armes , en cas 
que nous euflions quelque alarme , eflant 
averti que les ennemis dévoient efîayer cette 
mefme nuit de^iè rendre maiflres du Vo- 
mero. 

Le lendemain jeflsdirela MelTe de fort 
bonne heure, 8c ayant enfuite mangé un 
morceau, 8c commandé à dix felouques ar- 
mées de me venir trouver , je commençai de 
faire jouer le canon de mes deux batteries , 8c 
aprés-une vingtainede voléesi nous démon- 
tâmes 
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tâmesl^ deux petites pieces.que les ennemis 
a voient dans rifle. Ilsfe^trouverent fort in- 
commodez de mon artillerie, qui mit pat 
terre toutes leurs petites maifons , & ren ver- 
fa leurs corps- de- garde. Et les voyant dans le 
defordre, je fis embarquer trente homntes 
dans des felouques , & leur fis tenter le debar- 
quement* favorifez de mon canon , Scfbuf- ^ 
tenus du feu continuel de trente moufque- 
taires,quc j’avois logez dans le Lazaret, 8c 
des autres qui tiroient de la pointe de Coro- 
glio. Ils furent d*abord repouflèz , 8c mes 
loldatsmarchandansd’y retourner, je com- 
mandai les Sieurs de Saint Amour , & Saint 
André Clapied , Cornette 8c Marefchal des 
logis de ma Compagnie de Chevaux- légers j 
avec trente Cavaliers François, d*alier faire 
la defeente , 8c les fis fuivre par trente ou 
quarante moufquetaires. Saint Amour y eut 
le bras droit cafle d’une moufquetadè, dont il 
mourut au bout de quatre iours, 8c deux ou 
trois Cavaliers furent bleflez : mais Saint An- 
dré Clapied fautant à terre , l’efpéc à la main » 
fuivi de fes gens , apres on combat d’un demi 
quart-d’heure , chaffa les ennemis de ces mai- 
fons. Alors me voyant Maiftre du debar- 
quement , je fis paffer environ cent cinquan- 
te hommes, qui pouflant les ennemis, les 
obligèrent de fe retirer dans la Tour, qui eft 
au milieu de l’Ifle. Ils y avoîenOfiait quelques 
mefehans dehors , qui furent emportez , ap- 
res une aflez legere refiftance. J’y fis couler 
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davantage de monde, & avec peu de perte, 
nous nous logeâmes au pied de la Tour. Je fis 
ibmmer ceux qui eftoicnt dedans ' de fè ren- 
dre . M ais croyant de pouvoir eftre fecourus , 
ils ne voulurent jas parlementer , Ôc tefnooi- 
gnerent eftre en eftat , & refolus de fc bien 
defïendre. 

Dans ce temps Gennare m-envoya un 
jrompliment , 3c favoir en quel cilat efioit 
mon petit fîege , bien moins par cette curioi> 
fité, que pour eftre afifuré fi je, retonmerois 
la nuit â Naples , pour en avertir les enne- 
mis , avec lefquels cftant d’intelligence â 
eftoit bien informé, que l’on leur devoir cette 
nuit livrer un poôe , & qu’ils cflàyéroieiit 
d’entrer dans la ville , & de s’en rendre les 
Maiftres. Je dis â fim Envoyé, que j’efperoîs 
avoir pris Nifita dans deux heures, 3c que je 
faifois eftat de m’en retourner. Jean Baptifte 
Tyradany ,Pagador de mes troupes , à la place 
de Nicolo Maria Mannara , que j’avois.ea* 
voyé, après la mort de Pietro Crefeentio, 
fon parent , pour commander aux Bandits, 
qu’il avoir aflemblez dans la Province de 
Monte-Fufeolo , me vint donner avis . qu’il 
avoir appris chez le Cardinal Filomarioi ,que 
lesennemis avoient refolu de tenter quelque 
cho(è , mais qu’il n’avoit pû favoir diftinâe-’ 
ment ce que c’eftoit : ce qui me perfuada 
qu’ils vouloient s’emparer du Vomero, 3c 
me fit relbudre de demeurer , pour eftre plus 
en eftat de m’oj^fer a leur attaque. Dans le 
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xnefme temps , Auguflino Mollo m’eicrivit 
un billet en ces termes. Naples vous importa- 
plus qu*un efeueil , rrvenoz. promptement , ou 
vous le perdrez, i puifque Us ennemis ont refolu 
cette nuit d'y entreprendre quelque ehofe. Je 
luy mandai, que je m’en retournerois fans fan> 
te , & qu’il en fift courre le bruit. Et a'ppel- 
lant’le Chevalier de Fourbin , je luy com- 
mandai de s’en retourner à Naples, d’aller 
faire la vifîle de tousiles portes , me mander 
en quel ertat il les auroit trouvées , 8t s’il vo- 
yoit apparence de quelque chofe de nouveau 
dans la Ville, 'de m’en avertir. ‘Qn’il dit ce- 
pendant à tout le mnnde,que j ’y r-etownerois 
dans deux ou trois heures , afin de mainte- 
nir , par cette efperance , chacon dans le de- 
voir î le Peuple ayant pris une telle confian-' 
ce en moy , qu’il eftoit perfuadé,quc ma pre- 
lènce remedioit à toutes fortes de defordres , 
«c qu'il ne pwivoit rien arriver que d’avanta- 
geux dans les lieux où je me rencontrots^ Je 
commençais à faire fàpper la Tour, & ayant 
fait apporter des fafcines pour mettre le feu à 
la porte , ceux de dedans s’en eftant apper çus 
demandèrent à capituler , & firent foriir des 
ortagts. Le Comte d’Ognate envoya une ga- 
lère pour leur porter du fecours, mais vou- 
lant débarquer ,, ils furent repourtez par mes 
gens , & n’entendant plus tfrerils s’en retour- 
nèrent , aoyantqueilfies’cftoit desja ren- 
due. Les oftages m’ayant eftéprefentez , nœ 
demandèrent une bonne capitulation, que je 
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leur accordai telle qu*ils voulurent. Elle fut 
qu*ils fortiroient le lendemain matin fur les 
huit heures , avec armes & bagage , s’ils n’ef- 
toient fecourus dans ce temps -là » par un 
corps allez grand pour forcer mes, troupes. > 8c 
les obliger à fe retirer } à quoy cependant ils 
ne contribuëroient point s puifqu’il ne leur 
lèroit pas permis , ny de prendre les armes , * 
ny tirer pendant le combat. Et qu’ils pour- 
roient envoyer donner part au Viceroy de 
leur capitulation j que pour cét effet , je fe- 
roispaflèrvers luy ccluy qui ferpit chajgé 
de cette commiffion } mais je le retins, 8c 
J'envoyai pafler la nuit dans mon logis de Po- 
filippc; • , ' 

Je balançai fort alors , fi fur l’avis que 
j’avois reçu d’Auguftino Mollo , je devois re- 
tourner dans la ville , 8c laifïèr en cét eftat les 
affeires de Nifita. Je fufpendis ma refoîution, 
jufques à tant que j’eufle des nouvelles du 
Chevalier de Fourbin , croyant que ce pour-, 
roit eftre quelque artifice des ennemis, qui 
me faifoient donner de fauflès alarmes , pour 
me faire abandonner mon entre|Hfife i 8c je 
refblus de coucher la nuit dans ma batterie» 
de peur qu’il n’arrivaft quelque fecours t qui 
empefehafi l’effet de ma capitulation , 8c de 
la prife de Nifita , queje jugeois m’eflred’af- 
icz grande importance. Je ne fai fi ce fut ou 
monbonlieur ou mon malheur . qui me 
prendre cette refoîution. Mais tant plus je 
confidere les chofes, tant moins je me.puU 
déterminer là-defTus.' Gcn- 
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Geooare, ennuyé d’eftre dans i’inquietudé 
de ce que je ferois • me renvoya une fécondé 
fois, pour s’en efclatrcir : Scj’ay appris dans 
maprifon , queltd’uncoftéilapprehendoic 
mon retour, de peur que ma prefenœ n’em- 
pefchaft l’execution du delTeinque les Efpa- 
gnols avoient pris } de l’autre il leibuhait- 
toit, pour me faire périr certainement , ayant 
relblu d’envoyer à la première alarme, fîz* 
vingts Bandits , qui fous prétexte de fe rallier 
auprès de moy , me dévoient arquebufer 
dans le combat. Une demie heure devant le 
jour , je vis paroiftre deux galères qui venoi- 
encàNilita» queje iàluaide deux coups de 
canon , que je pointai . 6c tirai raoy-mefme , 
li heureufement , qu’une galere en fut bief, 
fée à Beur d’eau , 6c fut contrainte de fe met- 
tre à la bande , pour fe racommoder , 6c l’au- 
tre eut trois ou quatre forçats d’emportez. Je 
fis recharger à l’heure mefme, 8c leur reti- 
rant deux autres coups , elles en «furent en« 
core incommodées. Ce qui les obligea de s’en 
retourner, 8c me perfuada que j’ellois le 
Maiftre de Ntfita , 6c qu’aprés fa prife rien 
ne pouvoit plus retarder l’armée de France de 
venir, n’ayant plus d’exeufes à m’alleguer 
pour ièsgaleres, manque déport, àcaufe de 
l’incommodité de la failbn. 

• Le Chevalier de Fourbin cependant m’en-' 
voya dire qu’il avoit trouvé tous nos poBes an 
meilleur elht qu’il les euft jamais veus. C^e 
tous nos gens eftoient fous les armes 6c bien 
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T cfolus , ôc fur tout qu’à la Porte <l’Albeil y 
avoit plus de gens qu’à l'ordinaire -j & Je' 
Maiftre de Camp Sebaftien Landi luy avoit 
paru plus zélé & plus agilTant encore que de ] 
couftume. Les Capitaines Onothio Piil^cani, 
Carlo Longobardo , Matheod’AmoréScCi*' 
cio Batimieilo , avoient rodé une partie^ela 
nuit par toute la ville, j ce qui avoit £bn em* 
barraifé les ennemes » & faire reibudre , s’ils 
fuflènt demeurez une heure davantage > à re> 
mettre l’execution de leur enrrepriiêà une 
autre fois; A peine furent ils avertis qu’ ils s’e^ 
toient retirez » & Fourbin revenu chez moy, 
pour fe repofer une heure» après m’avoir don* 
né avis do bon eftat où il voyoit toutes chofès^ 
dont je me tenois fort en repos » & fans in- 
quiétude » quand ilt s’avancèrent à la Porte 
d'Albe. Il y avoit huit jours qu’ils baigno- 
iént continuellement une muraille de vinai- 
gre Sc d’eau de vie, pourlapouvoirrenver- 
fertout.d'ùncoup, comme iU fireat»8cone 
brèche fuffîfante a palier delà cavalerie , ce 
qù’ilsavoient travaillé fansbruie $ -8c Landt 
eftabt continuellement- en cét~ endroit, & 
empêchant que fes gens n’en priilènt de foup« 
^on, dont je ne pus avoir aucun avis , ilsen# 
trerent ; & iè reodans maiftres de trois re^ 
tanchemens , fans alarme qu’au: dernier » 
qu’un Capitaine ayant efté tué , les fbldats 
fuyans, tirèrent feulement -trois moufquev 
rades , dés qu’ils eurent gagné, oste grande 
voë , ils formèrent leurs l:mailloas ^ & mar-’ 
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cheroit droit à Saint Anielle , dont îls ù fai- 
Êrent. Je ne m’amuferai pointa conter l’or- 
dre deleur marche , ny celuy qu’ils tinrent 
pour fe rendre Maiftres de toute la ville • 
puifqoccen’eftpasdemonfait, 8c qu’ils ne 
l’ont que trop débité dans toutes leurs relati- 
ons. Maisje dirai feulement , qu’ils publiè- 
rent que j’eftois d’accord avec eux, 8c que , 
j’eftois avec Dom Jüan d’Autriche } ce que 
mon abfence perfuada à beaucoup de gens , 
& jetta une fi grande conftemation dans tous 
lesefprits, queperfonne n’eut penfée de fe 
mettre en defenfe. Ils crioient continuelle- 
ment , La paix, la paix, point de gabelles. 
ViveEfpagnc , meure France , 8c le mauvais 
gouvernement 5 8c feifant figne avec des 
mouchoirs , les femmes leur refpondoicnt 
des fcneftres avec des ferviettes blanches, 8c 
-tout le monde ne penfoitqu’à le cacher. Ils 
diftribuerent après leurs troupes par tous les 
quartiers de la ville , 8c marchèrent à la Vi- 
cairie,pours’eo rendre les Maiftres. 

- .Vincenzo d’Andrea s’eftant mis a leur tefte, 
un de leurs premiers foins fut de s’emparer de 
mon Palais, où ils trouvèrent quelque refi- 
ftanceparmes domeftiques,qui s’y rencon- 
trea ent. ' Jene puis m’empefeher de conter 
icy l’aûionrefolucd’çn jeune Tailleur Fran- 
çois , qui s’eftant fait fort tout feul dans une 
chambre , en voyant la porte forcée , tua 
d'un coup de fufil le Capitaine Dom JofTeppe 
Moya, qui y entroit le premier ,8c mettant le 
. V Hh <) ftu 
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feu à un baril de poudre qu’il y rencontra sas 
fit voler le plancher avec perte de fept ou ^uit 
des ennemis , & fe jettant après par la feaef^ 
tre, il fecalTa les deux jambes, dont il mou- 
rut deux ou, trois jours apres , faute d'efire 
penfe.^Tout mon Palais fut faccagé , fie le 
Chevalier de Fourbineftant monté à cheval 
à l'alarme qu’il entendit . fit au toefin de la 
cloche de Saint Laurens,que les Ffpagnols 
envoyèrent fonner dés qu’ils furent entrez 
dans la ville , alla, pour rallier du monde » 
medepefehantun nommé Chutin,pour me 
donner avis de ce qui fe paiToit , .qui fut - pris 
par le chemin , làns pouvoir parvenir J ulques 
à moy , il ne put rencontrer que Cicio Bati- 
mieilo,avec environ vingt-cinq hommes, fie 
furent pour prendre la garde du Duc de Tor- 
fi , qu’ils trouvèrent s’en eftre desja fuye j 8c 
que le Duc de Turli & le* Prince d’Avelle 
eftans en liberté ÿ eftoientallé le rendre au- 
près de la perfonne de Dom Juan , qui les re- 
çût avec beaucoup de joyc . 8c de tefmoigna- 
ge d’eftime 8c d’amitié. Batimiello fe jetta 
derrière une petite muraille en forme de pa- 
rapet , avec Tes gens , pour faire ferme à deux 
rués de mon Palais, 8c le cheval du Cheva- 
lier de Fourbin s’efiant abattu fous loy» il 
i*abando|nna , 8c après avoir fait cent . pas , il 
trouva un bataillon d’Efpagnols , 2c un efea- 
dron de cavalerie , qui luy demandèrent Qui 
rive. Il refpondit. Le Peuple 8c Son Aiteilè ; 
voulant tirer fes deux pilfolets» ils firent 
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^xfeo t 'Sc Ton lujr fit une defcharge de 
Kutt 'ou dix moufquetades , dont l’une le 
blefiaàla caille. Uu Chirurgien» qui eftoit 
iôiti de Ion logis pour le fuivre » avec afiez de 
relblhtion > voyant les ennemis en fi grand 
nombre , lé retira.' Et'luy le voyant tout 
lèul , & blefie , fe jetta dans l'Archevelché , 
dont il trouva la porte ouverte , 8c la ferma 
au verrouïl. Les Efpagnols fe preparans à y 
mettre le feu » un Prellre furvint qui leur alla 
ouvrir, 8c lors le difpoûnt refpéeàla main 
àlèdefendre, les Officiers luy crièrent Bon 
quartier *, qu’il fut contraint de prendre , £b 
voyant cent hommes fur les bras. Matheo 
d’Amoré , brave 8c fidele ayant ramafie 
trente hommes de fes gens , courut vaillam- 
ment à l’alarme , 8c rencontrant vers le fiege 
de Nido,troiscens Efpagnols, il ne répondit à 
leur Qui viveique Son Altefie 8c lePeuple 8c 
ne voulant point prendre de quartier , difanc 
qufil voÿiloit monrir pour moy ,8c pour fa pa- 
trie , fut tué en combattant , ’de fept ou huit 
moulquetadesjaârion trop belle', 8c tropglo- 
rieulepourunhommedefibafiè naillânee. < 
* Toutes les troupes s’efiant par differens en- 
droits rendues au Marché , Dom Jüan 8c 
leComte d’Ognate prièrent le Cardin^d Filo- 
marini, qui les efioit venu joindre , d’aller 
trouver Gennare , 8c luy porter parole de 
lèureté , 8c qu’ils executeroient ponâuelle- 
ment toutes les choies qu’ils luy avoient pro- 
mifes ; 8c^aot entrer trois cens hommes 
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dans le Touïjon , reprirent delà forte la ville 
de Naples fans refiftance, &qua(i fans e£Ri> 
fîon de fang , par un coup de defofpoir ^ qui 
leur fit entreprendre une chofe , dont ils n*at- 
tendoient aucun fucc^ : refolus fi elle leur 
manquoit , d’abandonner les cbafieaux le 
lendemain» & de fe retirer comme perdus, 
pour attendre dans les places maritimes la; fe- 
cours d’Efpagne , n’ayant plus que pour 
vingt-quatre heures de vivres, & n’en efpe- 
rant d’aucun endroit. Ce qu’ils m’ont âvoüc 
plufieurs fois , pendant ma prifon. 

• Durant que toutes ces choies fe paflToient, 
j’efiois attendant ('fensen avoir de cunnoifl 
fanoe) que la garnifon de Nifita fortift fur les 
fix heures. L’Aide Major du Régiment de 
Landi me vint dire, que le pofte d’Albe avoit 
efié pris , 8c que ks Sipagnols efioient entres 
dans la ville. Ce qu’il fit fi hautement,8c avec 
tant d'efiroy , que je faillis 4 le faire tuer, 
poôr empcfcher l’efpou vante de mes groupes, 
comme fit à la bataille de Nieoport le Prince 
d*Orange celuy qui luy apporta le matin la 
nouvelle de la ckfaite de fon avantgarde. Je 
donnai ordre en mefme temps au Maifire de 
Camp Meloni de faire retirer les çens que j’a- 
Vëtsdsisl’ifle deNifita , Scrailiiant tous les 
autres , de me fuivre , durant que je m’en 
idiois devant , voir s’il y avoit moyen de re- 
médier 4 un malheur fi grand, 8c fi impre- 
veu. Je traveriài le bourg de Pofilîppc , ou je 
^uvaitoutk monde en pleurs, & dans le 
• der- 
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dérnier eftonnement. Je leur fis reprendre le 
courage & les armes , & paflant vers le Vo- 
mero , je vis que les foldats avoienc abandon- 
né leur pofte , & fe preparoient à fe retirer ; 
ils mé’parurent mefme balaçans s'ils tireroi- 
entAir moy, ou s’ils marcheroient. Jepoufi* 
fai à eux » & leur demandant où ils alloient , 
ils me dirent qu’ils ne ibngeoient qu’à (e fau- 
ver , les Ëfpagnols s’efiant rendus Maiftres de 
Naples. Je leur relpondis ,que c’eftoit une 
faufie nouvelle , qu’ils retournafient à leur 
retranchement, ce qu’ils firent , Scqu’il efi- 
toit vray qu’il eftoit arrivé quelque ddbrdre 
dans la ville , auquel j ’allois remédier par ma 
prelênee. J’avois envoyé dés la première 
nouvelle , te Sieur de la Botelerie, l’un de mes 
Aides de Camp, pour voir ce qui (c palToit, 
H, venir m’en rendre compte , Sc luy Avois 
donné deux de mes gardes, pour me les de- 
pefeher l’un après l’autre , m’avertir de tout, 
durant qu’il iroit voir les chofesde plus prés. 
11 palTa auprès des EHudes , ^ s’avançant juf- 
ques à la Porte Saint Gennare , il y trouva un 
bataillon des ennemis , 8c reconnut que tout 
le fauxbourg des Vierges eftoit desja rendu. 
11 revint pour me rapporter ce mauvais fuc- 
cés , l’on luy faifit la bride de Ton' cheval , 8c 
kiy arrachatwon ù canne , 8c & failant jour 
le piftoletàlamain, au travers de ceux qui 
le vouloient tirer à terre , il revint me rejoin- 
dre à toute bride , 8c vid que l'on avoit coupé 
la telle à mes deux gardes , qu’il m’avoit dew 
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pefchés. Ayant appris par luy , que jene pour- 
rois pas rentrer par ce codé- là dans la ville ,je 
rencontrai Marco de Lorenzo, celuy qui a- 
voit pris le parti de la viandeUe boucherie » 
qui avoit beaucoup d’amitié pour moj : U 
me cria. Sauvez-vous pauvre Prince, vous 
elles perdu , l’on vous a trahi , les ETpagnoIs 
font Maillres de la ville } je m’en vas chez 
moy , pour tafeher d’empefeher ma maifon 
d’eUre pillée , Sc pleurant à chaudes larmes^ 
me vint embraller, Sc s’en alla à toute bride. ■ 
Sur ce temps le Chevalier des Eûàrs me 
vînt propolèr de retourner à Pofilippe.m’cm^ 
barquer fur des felouques, pour me retirer, à 
Rome, je le regardai de ^ravers, &luy dis, ' 
J ’avois toujours cru jufqües icy. que vous a- 
vicz amitié pour moy :mais je connois bien le 
cont(aire : il ne faut aujourd’huy penlcr,qu’à 
mourir les armes à la main. Et je jure que ü 
quelqu’un ell âlTez hardi, pour me parler de 
mefauver, je luy pallèrai mon épée au tra- 
vers du corps, je pris la route de la campagne, 
pour faire le tour du fauxbourg des Vierges 
& talcher de rentrer dans la ville par la Porte 
Nolane ; Sc me trouvant dans un chemin . 
creux , je vis un homme d’alTez mefehante 
mine fur le haut, avec douze ou quinze mouf. 
quetaires, qui me demanda où eftoit fon AU 
telTe , ne me reconnoilTant point pour avoir 
le nez dans mon manteau, je m’informai de 
ce qu’il luy vouloit: il me refpondit , Luy 
rendre mes refpcâs,8c luy baifer les pieds. Je 
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Iiiy dis»qu*ü venoit derrière , & continuai de 
marcher. Et voyant un Capitaine de cavale- 
rie, nommé la Brèche , avec un collet de buf- 
fle, des manches 8c des chauffes en broderie 
d’or, il fit tirer fur luy cinq ou fix moufque- 
tades , dont Ton cheval 8c luy furent tuex. 
Ayant gagné la plaine , j*allai droit à la Porte 
Nolane que je trouvai de^a ckreupée par les 
ennemis , 8c tirant vers la telle du fauxbourg 
Saint Antoine , -deux Egyptiennes vinrent 
au devant de moy, qui me dirent que non' 
feulement la Porte Capoüane cfioit priiè ; 
mais quejetrouverois des moufquetairesà la 
barrière de la telle du fauxbourg. Je voulus 
aller reconnoiflre fi elles m*avoient dit la vé- 
rité, dont te fus bien-tofl éclairci par une fal* 
ve que l’on fit fur moy , dés que je me fus ap- 
proché. Jecrusquepeut-eftre iis n*auroient 
pas avancé jufques au Marché , 8c que paflant 
par le fauxbourg de Lorette , 8c rentrant par 
la Porte qui eft au defibus du Tourjon des 
Carmes , je pourrois.en y ralliant le Peuple, 
ou mourir à leur telle , ou y repoulïcr les en- 
nemis , faîlânt par ma prefence reprendre les 
armes aux habitans, 8c celTer, par la confiance 
qu*ils avoient en moy ,1a confternation gene- 
rale, qui efloit dans toute la ville. Mais arri- 
vant au fauxbourg de Lorette } je vis fur le 
haut du Tourjon des Carmes fept ou huit 
drapeaux d'Efpagne d*arborex,qui me failânÉ- 
connoillre mon mal irrémédiable , je me rc- 
folus de me retirer vers Sainte Marie de Ca- 
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pouë, pour dégager le Sieur de Mallet, & rail- 
liant avec moy toutes les troupes quMlcom- 
mandoit , aller paflTcr le Vultarne auprès de 
V la ville de Gayazxe, où j’avois gamifcn , pour 
m’en aller dans T Abbruzze, m’uniraux trou- 
pes qui y failbient la guerre fous mesoom- 
miâîons. *• i 

Quelques Napolitains me properferent de 
prendre le chemin de Benevente , d’où après 
je pourrois me retirer dans tel endroit du Ro^ ' 
yaume que je voudroisohoiiîr. Mais jenefus 
pas de ce fentiment , jugeant que ïcsemiemis 
auraient envoyé occuper les chaufTéés delà 
Cerra , puifque vrai-femblableme&t je devois 
prendre cette route. Les gens que j*av(^ au- 
près de moy , commençoient les uns apres les 
autres à iè retirer. L’Abbé Laudati longea 
prudemment d’aller chercher quelque re-' 
traitte adbrèe. lomb Santa Apollina mon 
Eicuyer s’en retourna à NapleSjfur un fort be» 
au courfier pie qu’il montoit» croyant y trou- 
ver fa feureté , & eftre bien reçu ,en le pre- 
fentant à Dom lüan d’Autriche. Mes Gar^ 
des, qui eftoient Napolitains , deHlercnt Tua 
après l’autre , ayant jettè la œrnette dans nu 
folTè ; & de hx*vingts chevaux que j’avois 
avec moy , avant que d’avoir fait deux lieu- 
es , plus de la moitié m’avoit dc^a quitté. 

Comme j’ellois à la veuë de luliane,ÿe crus 
ne devoir pas prendre le chemin' d’Âverfe , 
ne me fiant pas à Pepe Palombe . qui en eftoit 
Gouverneur i St voulant m’informer où je 

pour- 
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pourrois pailêr un petit ruifTcau > je fis de* 
meurermesgensà cinq cens pas de Iuliane» 
8; mY en allai tout i'eul fur une fort bon 
courfier gris, l’entendis que l’on s*y battoit 
feorieurement » & trouvant le neveu d’là* 
como RoufTe , il m’apprit que fon oncle , en* 
nemijuré de lüan Andréa , Curé 8c Chef du 
Peuple du lieu, homme de coeur 8c de refo- 
lution , efloit aile avec Icpt ou huit cens hom* 
mes, qu’il av(Mt ramaflèi pour s’en défaire | 
s’étant deqa révolté en faveur des ennemis , il 
avok forcé deux mations , oh il avoit fait tuer 
qoelques gens , 8c entre autres fait couper le 
tefte au Capitaine Tuilo , beaufirere de lUan 
Andrea, qu’il tenok afiiegé dans fa maifbn , fe 
défendant vigourenfement. Je dis à Ton ne- 
veu,quej*eftoisbienaifo qu’il executafl delà 
forte les ordr^ que je luy avois donnez , 
qu’il ne manquai! pas de le prendre mort ou 
vif, puifqueje voulois qu’il fuft chaftié de 
toutes les méchantes allions qu’il avoit faites» 
feignant que fon oncle n’agiflbit que par mes 
ordres , 8c que l’autre, dont j’eftois afiuré.fuft 
contre moy. 11 s'informa de moy s’il eftoit 
mi que les Efpagnols fuffcntlcs maiftres de 
Naples , ce que toutes les cloches de la ville, 
qui fonnoient en rejouïflance leur faifoient 
oonrtoiftre. Jeluydis qu’il eïloit vrai Qu’ils 
eftoient entrez avec quelque intelligence, par 
le Porte d’Albe , 8c s’eftoient avancez jufques 
vers les Eftudes. Mais qu’eftant arrivé de Pofi- 
lippe avec des troupes, je les avois repouflez,8C 
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rechaficz de toutç la villcjavec perte deqaaa- 
t'ité de leurs. gens , Sc qu'en rejouïHaoce de 
cet heureux fuccés j’avois commandé qu*on 
fiftfonner toutes les cloches,. & que c'eftoit 
ce qu’il avoit entendu. 11 me demanda où j’ah 
lois. Je luy répondis, que la plusgrande 
tie de la garnifon de Capouë eüant fortîe pour 
quelque entreprife , le Peuple ayant pris. les 
armes, avoit obligé ce qui reiloit à le retira 
dans le challeau , dequoy les habitans m’avo- 
ient envoyé donner avisaulTy-toil, afin de 
m’y rendre , ne voulant remettre la ville 
qu’entre mes mains , de crainte que mes trou- 
pes,en y entrant, nefifiênt quelques inlb-. 
iences, ce que ma prefence empefeheroic. 
Que c’eftoit ce qui m'obligeoit à mener fi peo 
de monde , afin de faire plus de diligence ; de- 
ne voulant point entrer dans Averie» où je 
ferois obligé de feioumer quelques heures , il 
me feroit plaifîr de me dire où je pourvois paif» 
fer le rui/Teau. Il me montra un petit village 
fur la droite , où il m’afiura que je trouverois 
un punt auprès d’un moulin. Je luy com- 
mandai de débiter à Ton oncle les bonnes nou« 
vellesquejeluyavois apprilès, 8c allant re- 
trouver mes gens , je me remis, en v marche » 
bien aiTe de favoir la route que j’avois à tenir. . 

En pafiant dans ,çe petit village. un païiàn. 
^ui me reconnut , en alla porter la nouvelle, . 
a Pepe Palombe, Gouverneur d’Aycrlè , fé 
qui luy perfuada puifi^ue je me retirois , que • 
ce qu’on luy avoir dit de l’entrée des Ffpa-, 

gnoü 
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gnols dans Napies^doit véritable ; Scaufly* 
toftill’elcrivit à Dom Loüis Poderique,qui 
commandoit dans Capouë . luy mandant 
que s’il envoyoit faiâr les palTages du V ultur* 
ne, il ne pourroit manquer de me prendre, 
puifqueje prenois ce chemin U,pour me làu- 
ver. Le tour qu’il me falut faire pour efviter 
de padêr dans A verfe, lujr donna le loifir d’en* 
voycr fa dcpelche par un Officier affidé , ac- 
compagné de trois autres : Sc quand j’eus ga- 
gné le grand chemin de Capouë , voyant de 
loin quatre hommes à cheval.qut marchoient 
devant moy, je pris les, trois mieux monte* 
de ma fuite , & leur commandant d’obferver 
ce que je ferois,pour faire la mefme chofe , je 
pouffai après eux , & les joignis incontinant • 
£c marchant à collé de l’Officier , chacun de 
mes gens accoda fon homme. Je le quedion- 
nai de ce que l’on difoit à Averfe , & après uni 
peu de converfàtiott , le furprenant tout d’un 
coup, jeluy mis le pidolet à la tede , Scluy 
. commandai de mettre pied à terre , chacun 
de mes compagnons failànt de mefme au li- 
en, & je l’obligeai de m'avouër que Pepe Pa- 
lombe le depefchoit à Dom Louis Poderique, 
avec des lettres, qu’il me remit entre les 
mains ; tous mes gens edant arrivez, je les 
ds fouiller tous quatre , pour voir s’ils n’en 
avoient point d’autres que celles qu’il ma- 
voit données. Je ne voulus pas les faire tuer j 
mais pour les empefeher d’aller dire dé mes 
nouvelles J je leur dsliei les pieds Scies mains 
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enlèmble j 8c les fis jetter dans le folle qut efi> 
toit à codé du chetnin.Je eonunandai à ceax 
jde mes gens les pl os mal mootez , de prendre 
leurs chevaux , 8c failànt couper les jarretsa 
. ceux qu’ils avoient quittez « >je pris iàns. in- 
quiétude le-chemin de Sainte MartedeCar 
pooë». eftantalForé que la nouvelle de la pri- 
îè de Naples n’elèoit pas encore paiïee , 8c 
qu’il ne pourroit venir de courier pour lÿ 
porter , que )e ne rencôntrafife, 8c je ne fifiê 
arrelkec. . . 

. Dés que )e fus à un quart de lieuëde Sainte 
Marie j’envoyai dev^t le Sieur delà Botel» 
lerie^ dire au Sieur de . Mallet de me venir 
trouver « 8c que j’avois quelque choie de pre^ 
faut a luy communiquer. Jlne putpasm’o^ 
heïr fi-tofi , à cauiê d’une eicarnaouche j 
chaude , qui- avoit eftéàigagée entre la cava- 
lerie de Capouë 8c la, mienne* Le Sieur de 
Lifola Napolitainsquiavoic deièrté de la cava- 
krb du Royaume qui ièrt à Milan, pour me 
venir trouver , s^maginant d’obtenir ion par- 
don>, en portant la nouvelle de ma retraicte, , 
. efiiant monté fur unfortbeau couriier bat qui 
çftoit à moy , . fauta un grand fofifé fur la gau* 
che de nofire chemin , 8c me demanda per* 
million d’aller reconnoillre deux vedettes des 
ennemis qui- paroiffi>ient iur une hauteur j ce i 
que je luy accordai, puifqu’aulTy bienilau* I 
^oit ellé inutile de luy defendre.* - ll fut*cauiè» j 
par l’avis qu’il alla donner , que l’on deftaeha 
de la cavalerie pour me fuivrej que l’on en* 
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¥Q]ca l’ordre à tous les villages de la campagae 
fur mou palTage , de prendre les armes contre 
moy; Scque le Prince deFourinefutcom* 
mandé avec là Comp^nie d’arquebufiers à 
clieval-, de s'aller failir du p^age de la Bar* 
que. Hieronymo.Fabrani mon Secrétaire, 
entra dans Sainte Mariede Capouë fi eârayé^ 
& tellement hors de luy , qu’il fit bien-toft 
^connolfire qu’il y avoit demelchantes nou« 
velles. 

Le Sieur de Mallet m’efiant venu trouver, 
& m’ayant dit que nos troupes eftant aux 
mains avec les:ennerais , il feroit fort difficile 
du les retirer £ms les e^ger à me Cuivre , 8c 
qn’il valoir mieux, durant qu’Hs elloient oc- 
cupez , efiayer de gagner le pafiage de la Bar- 
que du Vulturne , ayant que l’on eufi.envoyq 
s’enCaifir , Je commandé à deux Capitaines 
de cavalerie qui Paccompagnoient , dont les 
Com pagnies efioient dans leurs quartiers , de 
les faire monter achevai pour me liiivre, & le 
Sieur de Mallet fe mettant à uolïre tells, pour 
nous lèrvir de guide , nous fit prendre.le che- 
min de la riviere; Et comme nous fufmes ar- 
rivez proche du challeau de Calèrte , je vis 
fortir d’un bois fur nollre gauche , un efea- 
dron de:Cavalerie. Je fis efeadronner à mefme 
tempsccquej’avois de: gens auprès de moy, 
qui ne pouvoient plus ellre que quarante- 
dnq. ou cinquante chevaux, tous les autres 
m’ayant abandonné ; 8c trouvant que le cour- 
fier gris.qucje montois elloit un peu harafie, 

8c 


191 Les M e m o .i r <e s 
& n'eftoit pas trop vifte , je le donnai 
Ton de Rouvrou , Sc pris une haquenée pos^ 
celaine » fur laquelle il eftoit, fort bonne & 
d’une extraordinaire viftellè, 8c m’en allai re> 
connoiilre l’elcadron qui venoit à nous. Com> 1 
me } ’en eliioU à trente pas , l’Oificier de della- 
chale chapeau à la main pour venir à mojr, 
me difant que c’elloit la Compagnie de Cidq 
Ferlingere,General de noftre cavalerie • doqk> 
il cftoit Lieutenant » qu’il avoit fait monterà 
cheval, fuivant mes ordres, 8c qu’il venoit 
, iàvoir ce que j’avois à luy commander. Je luy 
dis qu’il euft à me fuivre'. 6c faire l’arriere^ 
garde. Cette Compagnie eHoit desja revql* 
téc i l’Officier ne s’eftoit avmcé vers moy, 
que pour, m’empefcher d’approcher de (k 
troupe , de peur que je ne reconnulTe un Ai- 
de de Camp des ennemis nommé Batimielle , 
quieftoitàlatefte, 8c qui me voyant. s’ef> 
toit ret iré dans le premier rang. 

AulTy-toft que j’eus rejoint mes gens je les 
hs marcher , 8c ayant fait une demie lieue do 
chemin , deicendant une montagne afl^ 
rude, proche d’un village nommé Mouron- 
ne , j 'entendis crier derrière moy , tue , tuë> 

8c tournant la tefte, je vis que la Compagnie 
quimefailbitl’arriere-garde , me chaigeoic 
l’efpée 8c le piftolet à la main , 8c apperçus fur 
le haut de la montagne trois efcadrons de ca- 
velerie. Je criai à mes gens, de paflèr à toute 
bride le défilé de cette defcente , 8t de gagner 
une prairie que je voyois au pied , où jettant 
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le manteau , dans lequel j’eftois en velopé, je 
mis mes gens en bataille , & chargeant les 
eooemis qui me fuivoient en defbrdre , je les 
. renverfai , & durant qu’ils fe rallioient, ayant 
reconnu à quelque mil pas de-là un grand fo& 
fé^ nous allâmes le pailèr à toute bride > 8c 
nous nous remîmes en corps de l’autre cofté 
Sc chargeafmes les ennemis quand ils voulu- 
rent pafler le fofle devant nous. Et les ayant 
rompus , nous fifmes la mefme chofe que 
nous avions desja fait j & cette campagne ef- 
tant coupée de foflez & de ravins, nous 
tournions à tous les deh lez , Sc ayant mis les 
ennemis en delordre , nous nous en allions 
regagner un autre , ôc fifmes bien de cette fa- 
çon environ trois quarts de lieue de retraittej 
Au bout defquels , trouvant un rideau à mon> 
ter, garni de quelques brouflailles , où il faloit 
dcfiler un à un, •& ayant fur noftre gauche, 
unehaye garnie d’environ trente moufque- 
taires, je crus qu’ayant à monter le dernier, 
j’auroisà efl'uycr leur fil ve ; baifîantlc bou- 
tondes refnes de mon cheval , & prenant mes 
deux pidolets dans mes deux mains , je pouf^, 
lài droit à eux , pour les obliger à faire leur 
defcharge avec plus de précipitation. Cela me 
reüfnt , car tirant tous à la fois, 6c fort haut» 
tous les coups palïerent pardeflTus moy , fans 
me blelfer , 8c il y eut deux de mes gens tuez » 
qui marchoient les derniers , 8c un cheval de 
bleflë. Nous fifmes bien après une demie 
ieuc 9 durant- laquelle 
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preffant trois ou quatre fois, nous nous dé* 
fîmes de la mefme maniéré , que nous àvioüs 
fait, de leur importunité. Cependant le toc- 
fm fonnoit fur nous de tous coftez dans les vil- 
lages , & tous les payfàns vcnans occuper les 
paflagcs , nous n’approchions d’aucune ha]re, 

' ny d’aucun buïflbn » que l’on ne tiraft fer 
nous. Uy avoit un petit fofle à pafler fbffe 
bord d’un pré , garni 'd*une hayc% & bordé 
de pay fans ; ce qui n’eftoit pas peu incom'ni^ 
de , e’eftoient des gens , qui eftant ’fbtîVfe 
contribution du Sieur de Mallet , le reconnîi- 
rent , l’appellerent par fbn nom le prierênt 
de leur venir parler , & de mettre pied a terre 
avec eux. Il nous dît de paiTer chemin , & 
d’avancer tousj ours, durant qu’il les amufc- 
roit , & que lajument grife qu’il montoit ef- 
tant fort bonne 8t fort vifte, fl nousatfroit 
bien-toft rejoint. La cavalerie qui nous fdi- 
voit , ayant abordé ces pay fans , leur dit , que 
'nous eftions des traiftres de François, qui nous 
retirions , après avoir faccagé le pays ' ;:qVii 
ne faloit point nous donner de quartier '/'& 
leur commandant de faire leur defehirge fur 
le Sieur de Mallet . qui s’en revenoit à nous à 
toute bridé, fajumenten eutlacuiflecalTée, 
ic luy tomba deflbus , fans fe pouvoir relever. 
Au bruit de ce feu" je m’eferiay qü’il y'àû- 
roitdelalafchetédelaifferperir Un fl’gàland 
homme, quis’eftoit facrifié pour nous, 8c 
que ceux qui avoient de l’honneur tôurnaf- 
fentaveemoy, pour l’aller dégager j ce*que 
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jefismoy fixiefme ; & eftant à vingt pas de 
luy , le Chevalier de la Vifïeclette me dit, le 
voyant eftendu par terre fans remuer, qu’il 
eftoit mort , 8c par confequent mutile de nous 
hazarder , 8c que cela nous faifoit perdre bien 
du temps. Ces pay fans ayant eû celuy de re- 
charger , 8c tirant fur nous , bleflerent quel- 
ques-uns de nos chevaux î le mien entre au- 
tres le fut d’un coup qui entroit au deflbus 
du mouvement de l’efpaule , 8c luy reflbrtoic 
au poitrail i je ne faurois dire , fi ce fut d’un 
coup de carabine du Vifcoati, Lieutenant de 
cuiraflfe de Dom Diego de Cordoüa , qui 
commandoit les coureurs des ennemis , ou 
bien d’une arquebufade de ces payfans. 

Je me (ens obligé de faire favoir icy la 
propofition qui me fut faite par le Marquis de 
Chaban , 8c le Chevalier de la Vifieclette , de 
demeurer tous deux à faire ferme à quel- 
qu’un des dcfilez qui ie rencontroient, où 
l'on ne pouvoit pafier qu’une perfonne à la 
fois , pour me donner le temps de me pou- 
voir retirer ; quclque^prefie qu’ils m’en puf- 
fènt faire , je n’y voulus jamais confentir , 8c 
leur dis, queje n’eftimois pas afiez ma vie, 
pour la vouloir conlèrver aux dépens de celles 
de deux hommes aufiy braves, 8c aulfy gé- 
néreux qu’ils eftoient , 8cq*]e je voulois ou 
mourir avec eux , ou qu’ils fe fauvàlTent avec 
moy. 

Cependant , le pays cftant fort coupé de 
foflez 5c dehayes, bordées de moufquetai- 

li Z res. 
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res, iinousfalut paiTer par les armes 
defcharge qu^'ils nous firent . Le ciisval éa 
Baron de Rouvi^u eut ies reins cafTez , ce 
qui le força de l’abandonner, 8c de'ie jetter 
dans une haye » où il fe couvrit de feuïlles „8c 
s’enterra pour fe garemir de la fureur despatf* 
fans. Le Sieur de Gravilie reçut un coup dans 
l’arçon de derrière de lafelle , quiluy fit un 
tel efibrtdans les reins, 8c une fi grande cou- 
tufion , qu’il crut long temps avoir efté bief 
fé. Le cheval du-Sieur de Minière , Jeune 
homme de Paris , s'abatit dans un foflfe , 8c 
nefongeantpasàlefaire relever, il iè mit à 
nous fuivre à pied, avec une fi grande fra> 
yeur , que l’efprit luy en tourna , ;8c n*a^t 
jamais pu s’en remettre , il en efi; mort fou. 11 
me crioit que les ennemis le fuivoient , & me 
priant de faire mettre pied à terre à quel- 
qu’un , pour luy donner fon cheval. Je hiy 
refpondis que la plus grande charité que l’on 
luy pou voit faire, cftoit de le prendre-^ 
croupe. Ce que je commandai au Sieur.de 
Bar , qui eftoit monté iur un grand courficr 
bai brun.dc la race des Stilianes. Un.cbeval 
ty gre du Sieur de la Chaifê efiant blefie, tom- 
ba du coup, mais il le fit relever, luy don- 
nant de feipée dans la fclTe , 8c fautant dd^ 
ilfemitenefiatfjeme fuivre. Alors le Sieur 
des MarefiSjChanoine de Saint Jean de |«ie- 
ge, mon Aumofnicr , s’approcha' de moy , 
pour me demander fi je voudrois me con^- 
îcr. Je luy re fpondis qu’il n’çftoit pas encore 
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temps, 8 c que j’avoisbien d^autres chofes à 
faire- Un cheval d’Efpagne noir qu’avoir le 
Chevalier des EfTarts -, eftoit deferré des qua- 
tre pieds , pour l’avoir tousjours poufle de- 
vant , à ce qu’il nous dit , pour aller recon- 
noiftre les paflages. Nous commencions 4 
trouver le marais, 8 c n’avions plus qu’un 
quart de lieue à faire pour gagner U rivière, 
8 c nous mettre en feureté. Et toute noftre 
troupe , par les morts , 8 c ceux qui s’en eftoi- 
entfuis, n’eftoit plus que de vingt-quatre 
ou vingt-cinq chevaux , quand le mien fut 
blefTé d’une moufquetade dans le corps , qui 
luy entroit par le cofté • au defaut de l’efpaÿ- 
le. 11 donna du nez à terre, 8 c l’ayant fait re- 
lever,- je trouvai qu’il avoit perdu la force, 
8 c ne pouvoit plus fe foudenir, retraifnanC 
feulement à trois jambes. Alors me tournant 
à tous mes camarades , je leur dis. Vous vo- 
yez, ^Meffieurs, que nous ne pouvons plus 
nous retirer , tous nos chevaux font ou ef- 
tropiez ou rendus , mettons nous en efcadroa 
pour mourir de bonne grâce, 6 c vendre nos 
vies le plus cher que nous pourrons 9 nous 
Ibmmesfuivisparcinq ou hx cens chevaux , 
tous les chemins font bordez d’infanterie »• 8 c 
tous les pafTages nous font coupez :* 8 c me 
tournant au Sieur de la Chaifê, Allez, lu/ 
dis-je , demairder aux ennemis s’ils nous veu- 
lent donner bon quartier , nousfommes for- 
on de le prendre , fînon faites leur connoif. 
tre qu’ils ne nous tueront pas à fi bon marché 

li 5 qu’ils 
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qu’ils s’imaginent. Dés qu’il leur eut parlé, 
ils nous crierent,Toute forte de courtoifie , 8c 
de bon quartier. Je demandai s’il y avoir un 
Officier, ne voulant point me rendre à d’au- 
tre. Le Vifconti, Lieutenant de cuirafle, s’a- 
vançant pour me parler, unpayfan me vint 
tirer de dix pas un coup de moufquet , en me 
difant Point de quartier. Je voulus pouffer, 
pour luy donner de l’efpée : mais mon che- 
val affoibli , comme il eftoit , s'embourba, 
& eut bien de la peine à fe retirer ; 11 fe jetta 
dans un bois, & le Vifconti luy tira fon coup 
de carabine, dont il le manqua. Eflant re- 
tourné à moy, nous parlions enfcmble, quand 
deux hommes arrivèrent , l’un monté fur un 
cheval grif avec un julle-au-corps de velours 
Boir, & l’autre veftu de deüil fur un cheval 
bai , le gris efloit de la telle plus avancé que 
l’autre. Le Vifconti me dit, que le premier ef- 
toit Dom Carlo de Falco , 8c l’autre X)om 
Fernando de Montalvo , coufindu feu Mar- 
quis de Saint Juliane, tué à l’efcarmouche 
d’Averfe , 8c qu’ils efloient tous deux Capi- 
taines, Sequ’ainfy iln’avoit plus d’autorité. 
Je leur voulus rendre mon efpée , mais ils me 
refpondirent, qu’ils avoient trop de rcfpeél 
pour moy , pour me vouloir defarmer , 8c 
qu'ils me donneroient les leurs , fila mienne 
eftoit ou rompue ou perdue. Je»leur offris mes 
piftolcts, qu’ils refuferent, me difant qu’ils 
s’en fàifi roi ent quand je defeendrois de che- 
val. Mais me demandant chacun une mar- 
que. 
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q^e> commejc m’eftüisrendu àeux. je leur 
attachai deux rubans de mon chapeau, que 
j^ëur donnai , à l’un un verd, 8c à l’autre 
un ifabelle. Je les priai d’empefcher que ceux 
quielloientavecmoy nefullènt ny maltrait- 
iez ny dépouillez , ce qui fut exécuté ponc- 
tuellement j l’on ne fit que leur prendre leurs 
C|4>cçs, 8c ne les ayant point fufiillez , Ton 
nç leur euft pas ofté leur argent, s’ils ne fe 
fuilêntpreirczeux-raefmesdele donner. Le 
Çhèvalier des Eflars avoit une croix de^ dia- 
mans qui valoit bien mil efeus ; il la jetta 
dans la campagne , dont il eut apres bien du 
deplaifir , la renvoyant chercher le lendemain 
inutilernent. 

Le Baron de Gouland , Colonel de cava- 
lerie, Bourguignone , arriva aufTy-toft , avec 
t)om ProfperoTuttavill i, qui commandoit 
le parti, 8c Dom Giufeppc Caetano, 8c trois 
ou quatre autres Cavaliers , qui me firent cent 
dvilitez *_8c me voulurent faire donner un 
tjitre cheval, le mien ne fe pouvant quaû 
plusibuftenir. Je les en remerciai, leur di- 
fant qu’il m’a voit fi bieiifervi , que je ferois 
bien ^i(è de n’en point defeendre , 8c qu’il me 
mouruft entre les jambes, 8c que pour aller 
en prifon , je n’en avois point tant de hafte , 
qu’il ne valut autant s’y traifner à trois jam- 
bes , que fur un cheval qui marchafi mieux , 
puifqu’aufly-bien , quelque preffe qu’ils euf. 
fent , j’eftois afl’ufé qu’ils m’attendroienr , 
a‘cflant pas à ce que je croyois refolus de rne 

I i 4 Uif’ 


260 L E 5 'M E M O I R E S, 
laifler derricrp , & de s*en aller làns moy. lis 
ne fe purent empefcher de rire de ma refpo||> 
fe. Le Cheyglier de la V iffeclettei monté fur 
lin courfier fort vigoureux qu’il m’avoit vou- 
lu donner , &quej’avois refufé, pour eftre 
rétif , &ne vouloir point abandonner la com- 
pagnie , me vint abotdcr au milieu de, tous 
ces Meffieurè , 5c me dit , que tant qu’il àvoit ■ 
cru ma vie en péril , il n’avoit pas voulu m’a- 
bandonner , & eftoit tousjours demeuré ^ur 
mourir avec moy î mais' que la, voyant en 
fcureté , 8c fe croyant plus utile à mon fervi- 
ce , eftant en liberté , qu’en prifon , il alloit 
cflayer de fe fauvér j donna des efperons à 
ion cheval, qui contre fa couftume>. partit 
de la main d’une viftelTe incroyable j 8c 
<juoy que plus de cinquante Cavaliers le fui- 
vîiTent , il s’en alla devant eux , 8c mit pied 
à terre dans un bois , à une lieuë de-là , il fe 
coupa les cheveux , 8c ayant trouvé un Con- 
vent de Cordeliers il en prit unhabit,quQ 
l’on luy donna charitablement , 8c fut alîêz 
heureux pour fe retirer à Rome dans cét équi- 
page. Trois perfonnes qui tentèrent la nâef- 
mechofe, furent aifommées par les païlàns. 
Etje fus conduit à Capouë avec le Sieur Mar- 
filli , Gentilhomme Bolonnois , 8c Jolêppe 
Scopâ , Italien , ce Prellre , qui avoit fait 
prendre le Duc de Turû , 8c dix'lcpt François» 
àfavoir, les Sieurs Chevalier des Eifars » Ba- 
ron de Caufans, Marquis* de Chabans » de 
Çanherou , de la Chaife , d’Heureux » de la 
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Botdèrie , de Souïllac , le Bar , de Bcati* 
champ, Larché, de Graville , de Minière, 
Compagnon, mon Maiftre d’iioftel, Defma- 
reds.mon Aiimonicr , Branjon mon Chirur- 
gien , 8c Dominique Valet de Garderobe. 

A une lieue de là , ces Mefllcurs me denaan- 
dérentfije vouloir boire 8c manger un mor- 
ceau de pain , 8c un peu de fruit j ce que 
j*atcep1ai volontiers , mourant de Ibif. jo- 
fêppeScopa, qui croyoit bien que Ton ne le 
garderoir que pour le faire pendre , débaucha 
pourcent (équins qu’il avoir fur luy , un Ca- 
valier Bourg|ui|;ni30[i‘ qui ne demandant qu’à 
fè retirer j fut ravifde cette heureuiè rencon- 
tre, Scl'ébafBcaa'fidelement à Rome. Noua 
entendifibés du bruit dans une eftable à pour- 
ceauxy dont je vis fortir , quand la porte en 
fut ouverte , avec une joye extreme , le Sieur 
de Mallet.quej’avoisregreté fenfiblement , le 
croyant mort, pour m’avoir voulu fauverSc 
la liDerté 8c la vie. Je l’embrafTai plulieurs fois 
tendrement , 8c ces MciTieurs qui me condui- 
fbient en firent de mefmé , ayant lié une a- 
mitié eftroite avec luy , dans quelque confé- 
rence qu’ils avoient eue enfemble. Je luy de- 
mandai des nouvelles de Ton avanture. Et il 
me conta, qàVftant demeuré pris fous fa ju- 
ment, qui avottefté tuée fous luy, pour e- 
viter la fureur des ^ïians , il avoit fait le 
mort , jufques à tant qu’ayant vû pafTer un 
Officier de Cavalerie de fa connoilïance , il 
s’eftoitrcnduàluy , qui l’avoitfait conduire 
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dans le lieu oû nous l’avions trouvé .' Noés 
achevafnoes noftre chemin dans une converlà- 
tion aflez galante , & aflez gaye. Dora Jo- 
fcppe Caëtano s’en allant dcvantl'cfpée ntie, 
& failant crier à tous les payfans , Vive Eipa- 
gne } j’entendois avec chagrin , toutes ces 
canailles qui regretoient de n’avôir pû porter 
raa telle à Naples, s’imaginant qu’ils en au* 
roient tiré, une fomme confiderable'. Ce qm 
me faifoit trouver ma mâuvaifè fortuné affez 
douce , d’eflre tombé entre les mains de fi 
honneftesgens. ^ A ' 

La nuit eftoit venue ,^t 5 uifiraf^âitivaî à mil 
pasdeCapouë. JctrouvalT%ffi"Li^TS Pode- 
rico avec des flambeaux , ôëfeiSpéilbfle's'éftant 
avancé pour me recevoir , il mit pi^ ’^ terre 
pour venir au devant de moy j & cdtrttte je 
delcendois de cheval , à peine avois-ji^l^piéd 
hors de l’eftrier , quand il prit un grandHera- 
bleraent au mien qui tomba mort à la portiè- 
re du carofle. Il fe fit beaucoup d’embraflàdes 
de part & d’autre, après quoy nous remon- 
tafmes dedans : 6c je fus reçu dans Capouë > 
non pas comme un prifonnier. mais avec les 
mefmes honneurs que fi j’en eufle efté le 
JMaiftre, & que j’y eufle fait mon entrée. 
Monfieur de Poderique me conduifit dans 
fbn logis , où je trouvai à la porte une Com- 
pagnie d’infanterie Efpagnole ,*il m*en prè- 
lénta le Capitaine , 8c enfuite toute la N6- 
blelTe , 8c tous les Officiers de fès troupes : 8c 
m’ayant mené dans ma chambre > il y fit de - 
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paeorer le Capitaine à la porte , pour ne me 
pas importuner ; me demanda H je voulois 
louper en particulier, ou en public ; Sc ra- 
yant lailTé à Ton choix, il me dit, que Ci je 
l'a^ois , les principaux de la NoblelTe fe- 
rolent ravis de m’y tenir compagnie. Enfui- 
te il me dit, qu’il croyoit que je ferois bien 
^aife de demeurer un peu en repos, & me de- 
lalTer , & que û je voulois efcrire quelques let- 
tres pour mes affaires , il les envoiroit la 
nuit raefme , par un courior exprès au lieu 
où je voudrois j & s’cftant retiré , nelaiffant 
avec moy que les François , il m’envoya du 
papier & de l’ancre , 8c me fit allumer du feu. 
11 fut au (brtir de ma chambre, faire publier 
un ban, quel’onameuafiàCapouë tous les 
François que l’on pourroit rencontrer , fans 
les maitraitter ny dépouiller, à peine de la 
vie : il fit prendre la liffe de tous les prifon- 
niers , logea.les Gentilshommes chea les prin- 
C^ux de la Nobleffe , 8c tous les autres par 
, Hllet » leur donnant une feittinelle à chacun , 
^ur les fuivre , 8c commandant qu’ils puf- 
,^^taller librement chez eux, 8c venir chez 
^ moy à toutes les heures qu’il me plairoit. Et 
diacun s’attachant à bien traitter Ton holle, 
ce fut à l’envi à qui leur feroit le plus de civi- 
'litez 8c de careffes. Des que je me vis un 
peu en liberté , mon premier foin fut debruf- 
"îler une lettre, que l’on m’avoit apportée le 
. matin , que j’avois fait couler dans mon cale- 
çon , qui auroit couilé la vie à plufieurs pér- 
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Ibnnes de qualité , fi elle euft efté veuë, & ; 

queje n’avoisofé defchirer , de peur que Ton ^ 
ji’en pu ft ramafer les pièces. Enfuite j’allai 
cfcrireà Rome pour faire venir de l’argent, 

Sc donner avisée madifgrace, 8c quelques 
lettres en France du ftile du Roy François | 
Premier , après la prifon de Pavie, où je 
mandois que j’avois tout perdu , hors la vie 
& la réputation. Je les envoyai toutes ouver- 
tes par le Chevalier des Eflars à Dom Loüis 
Poderico, avec mon cachet, pour les faire 
fermer après qu’il les auroit veues, Il ne vou- 
lut jamais les lire , 8c les cachetant devant luy , 
il les fit partir aufly-toft , par un courier qu’il 
depefcha exprès à Rome. Nousnous fervif- 
jnesdu papier qui nous reftoit , à faire~des , 
chanfonsfurnoftreavanture, 8c fur ceux qui 
avoient fait paroiftre le plus de peur. Et tous 
les gens qui furent pris avec moy , peuvent 
tefmoignerque ny dans ma retraitte , ny dans 
ma prife , ny dans tout le temps que j’ay efté 
à Naples, l’on n’a jamais remarqué fur mon 
vifage ny changement ny alteration , 8c 
que les diffcrens accidens de ma bonne ou 
m au va ife fortune , ne m’ont donné ny in- 
quiétude ny embarras , ayant agi tousjous 
avec autant de fang froid , que fi je n’y euffe 
eu nul intcreft. Ce que l’on doit pluftoft at- 
tribuer à une infeofibilité naturelle , que j’ay 
aux chofes\ qu’à une fermeté d’ame, qui 
m’euft faitrçfoudxe i tontes fortes d’evene- 
meqs. 
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Enfuite Dom Loüis Poderico m’envoya 
demander, s’il ne m’incommoderoit point de 
venir me rendre vifite , Scluy ayant mandé 
qu’il me feroit beaucoup de faveur, je le vis 
entrer, fuivi de force gens de qualité. 11 me 
tefmoigna d’abord le déplailir qu’il avoit de 
me rendre fes devoirs dans une fi fafeheufe 
conjonélure , & qu’il reflentoit mon mal- 
heur autant que jelepouvoisfaire. Je luy 
refpondis,qu’un homme qui portoit une cf- 
pée à ion codé , efta^t fujet à de pareils acci- 
• dens, ne devoir pas s’en laifler furprendre. 
Que les bons & mauvais fucce's dépendant 
plus de la fortune que du mérité, uneper- 
Ibnne de cœur & de naiflance fe devoir 
tousjours mettre au deflus d’elle , 8c voir d’un 
œil indifïerent tous fes caprices. Que jen’a- 
vois de regret de ma prifon que ccluy de n’ef- 
tre plus en eftat de pouvoir eftre utile aux in- 
terefts de la Noblefib de Naples , que je con- 
fiderois beaucoup plus que les miens propres , 
& que la feule confolation que je recevois 
dans mon malheur,' eftoit les bons traitte- 
mens qu’il me faifoit , aimant naturellement 
d’avoir obligation aux perlbnnes , pour qui 
j’avois beaucoup d’eftime , 8c que je fouhai- 
toispafiionnement fervir. Quelques-uns 
de ces Mtflieurs prenant la parole , dirent 
que, quoy que je fufle fort à plaindre, ils 
l’eftoient encore plus que moy , puifque la 
perte de ma liberté les remettoit à la chaifne , 
8c leur alloit rendre des fers beaucoup plus 
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pcfansque ceux qu’ils avoient portez jufques 
icy. Dom Loiiis Poderico , interrompant ce 
difcours , me dit: Qiie n’ayant point eû d’or- 
dre de Naples de m’arrefter, ny mcfme ap- 
priscequi y eftoit furvenu, quand j’eftois 
arrivé à Sainte Marie de Capouë, fi jeluy 
eufle envoyé un trompette , pour luy deman- 
der paflage pour me retirer, non feulement 
il me l’auroit accordé , mais qu’il feroit venu 
avec toute la Noblefie , m’accompagner juf- 
ques aux confins de l’Eftat Ecclefiaftique , 
d’où j’aurois voulu , fans que j’eufle dû crain- * 
dre, après m’avoir donné fa parole , qu’il y 
euft eû d'autorité capable de luy en faire 
manquer. L’on nous vint avertir qu’on avoit 
fèrvi , 5c nous allafmes nous mettre à table. 

Le fouper fe palTa fort gayement j l’on 
y fronda un peu le Peuple de Naples. Je 
l’exGufai neantmoins de fa legereté naturel- 
le, & déclarant la vérité de mes fentiméns, 
je tefmoignai hautement , que quoy que 
j’cuflè beaucoup d’amitié pour luy, mon 
intention avoit tousjours efté de remettre 
les chofès dans l’ordre , 6c le raflujettir à 
l’autorité de la Nobrelfe , comme il avoit 
efié autrefois , 8c connoiffois qu’il efioit jufte 
8c raifonnable -, que le malheur où j’eftois, 
ne m’eftoit arrivé que pour n’avoir eûque 
peu de Cavaliers déclarez pour moy. C^e 
j’avois tant d’eftime pour ceux de ce Royau- 
me, que j’eftois afluré, que fi j’eufièpù me 
voir un jour à leur telle, lapuhTance d’Ëfpa- 

ne 


I 


D E M*^. deGuisEjLiv. V. Î07 
ne ne m’auroit plus efte' redoutable; & que je 
n*aurois pas craint mefme celle de toute 
l’Europejointe enlemble. Tous ces Meflieurs 
fe fentans fort obligez de l’eftime, Scdela 
bonne opinion que j’avois pour eux, m*en 
remercièrent, aufly-bien que du foin que 
j’avois pris de conlerver leurs biens 8c leurs 
maifons du pillage , & des faccagemens, 
comme leurs perfonnes , 8c celles de leurs 
, proches, de l’infolence des Peuples, dans le 
temps que je les avois commandez. Et enfuite 
prenant des verres , ma fanté fut beue folem- 
nellement , 8c comme nous avions les meil- 
leurs vins du monde , nous tînmes table aficz 
long-temps avec beaucoup de rejouïflance, de 
liberté, 8c de tefmoignage d’amitié 8c d’ef, 
time réciproque. Quelques-uns me difans , 
quepuifquej’avoisconfervé la vie 8c la répu- 
tation. jedevoisefpereravecie temps, que 
la Fortune, qui n’eftoit ferme que dans fon 
inconftance , m’accorderoit fes faveurs a- 
pres m’avoir fait fentir fa difgrace. Je refpon- 
dis, que ce monde icy n'eftant qu’une comé- 
die , le premier afte de la mienne s’eftoit ^ 
achevé par des coups de bafton , comme fait 
i d’ordinaire ccluy des comédies Italiennes. Et 
\ que ne devant finir qu’avec ma vie,jecroyois ' 
en avoir aflèz, pour remonter de nouveau fur 
le theatre , avec un different fucces , préten- 
dant , avant que de mourir , de faire encore 
du bruit dans l’Europe ,' 8c d’y acquérir qucl- 

I que eftime, 8c pcut-çftre de l’avantage. Tous 
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ces difcours, qui furent tenus fans fe trop pre- 
cautionner, de part 8c d’autre , furent rappor- 
tez aux Efpagnols, qui les expliquant, fuivant 
leurs humeurs défiantes , redoublèrent le 
foupçon qu’ils avoient cû,que j’avois de gran- 
des mefures prifes avec la Noblefle, 8c le por- 
tèrent mefme fi loin , qu’ils crurent qu’elle 
s’eftoit aflemblée deux fois, pour delibererj fi 
l’on devoit me mettre en liberté , 8c s’il n’ef- 
toitpasde leur intereft, l’armée navale de 
France arrivant , de fe déclarer , 8c me laifTcr 
monter à cheval, pour me mettre à leur telle. 

Ils me l’ont dit fouvent pendant ma prifbn,8c 
à Gayette* 8c en Efpagnc j 8c j’ay vainement 
fait mes efforts, pour les détromper d’une ' 
imagination aufly ridicule, que peu vraifem- 
blable. 

Après avoir foupé , cesMeffieursme vin- . 
rent reconduire dans ma chambre , où 
nous rentrâmes dans une nouvelle converfati- 
on, 8c je dis en raillant a Dom Louis Pode- 
' rico , que j’avois à luy faire bien des excufès, • 

V d’avoir tardé fi long-temps à luy rendre une 
m dcpeche, dontj’eftois chargé pour luy, 8c 
^ d’avoir eû mefme l’effronterie de l’ouvrir j 
ce qui eftoit pardonnable à une perfonne na- 
turellement auffy curieule que je l’eftois; 8c • 

. mettant la main dans ma poche , j’en tirai les 
lettres que luy ecrivoit Pepe Palombe , 8c que .. 
j’avois prifes à fon couricrparleschemins.il 
les lut tout haut, 8c fe mettant à foûrire, me ' 
dit, qu’il n’auroit pas crû, que je dufle ellre 
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le porteur d’une femblablc nouvelle. 11 m’ap- 
prittqae celle de ma retraitte luy avoir efté 
^nnée par on nommé Lifola , qui crut par- 
la ailùrer fa vie qu’il meritoit doublement de 
perdre, pour n’avoir fû eftxe fideleà aucun 
parti. Qu’il edoit Officier dans Tes troupes à 
Milan. Qu’il avoitdeferté, furie bruit des 
rumeurs de Naples , pour me venir trouver , 

& q u’aujourd^huy il m’avoit trahi pour ren- 
trer dans le parti d’Efpagne. Mais^comme on 
le lèrvoit des trahifons , fans aimer les traif- 
tres, ilavoitreçu l’àvisqu’illuy edoit venu 
donner ; ce qui n’empecheroit pas neant- 
moiivs qu’il ne le hd pendre» 8c que par- là 
nous en feroiens tous deux vengés , luy com« 
me d’un deferteur , 8c moy comme d’un 
traidre. Cette fentencc fut approuvée géné- 
ralement de tout le monde . 8c il n*y eut per* 
fbnnedansla compgnie qui n’en demanda 
l’execution, au lieu d’interceder pour fa grâ- 
ce. 

11 nous arriva eofuite une chofe alTez ridi- 
cule. Hieronymq Fabrani» mon Secrétaire» 
l’homme du monde le plus avaricieux , n*ef> , 
tant pas fi touché de la perte de fa liberté, 
que de celle de Ton argent , en edant quafi 
troublé, me pria,' en prefencede ces Meffieurs» 
de vouloir écrire àDom lüan d’Autriche pour 
luy faire rendre vingt mil fequins qui luy a- 
voient edé pris, je luy répondis, en riant, qu’il 
faloit auparavant q ue d’hazàrder mon crédit , 
que je l’eprouvalTe en quelque chofe de 
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moindre importance j parce qu’eftant natUf 
Tellement glorieux , jen’aimoispasà m’ex* 
pofer à la honte^ d’un refus. Mais que pour 
luy dire la vérité ,je çroyois que la peur qu’il 
avoit euë luy avoit troublé le jugement, ; 
puifqu’il ne le fouvenoit pas , qu’il y avoit 
douze ou quinze jours , que luy ayant voulu 
emprunter la moitié de. cette fomnae,' qui , 
l’auroit garenti, aufly-bien que moy, de 
l’eftat où nous eftions prefentement , il m’a- 
voit répondu ou ’iln’avoit point d’argent, & 
que croyant qu’il n’auroit pas ofé me mentir, 
j’eftois perfuadé que ce qu’il m’en difoit.à 
prefent , n’eftoit qu’une refverie. 11 fît tous 
îês efforts pour me perfuader le contraire , 
mais je m’opiniaflrai à luy jurer,que je le cro* 
yois trop homme de bien, pour juger qu’il 
cufl eilé capable de me dire une chofè pout 
une autre.ll me conjura du moins de luy faire 
rendre fes meubles» & Tes tapiflêries, puifque 
je voulois douter qu’il eufl de l’argentjje luy 
reprefenfai que mon crédit ne pouyoit pas 
aller jufques-là, puifque les meubles & les 
tapifferies , venans à ellre reconnus par les 
proprietaires , l’on pc voudroit pas à ma con- 
Îîderation, leur faire l’injuflice de ne leur pas 
rendre. 11 fe retira en grondant, Sc fort cha- 
grin j 8c toutes chofes parmfTant difpofées à 
nous faire rire, quoy que vray-femblable- 
ment je n’en dulîfe pas avoir trop dcfujet, 
nous fufmes tous furpris de voir lêrtir d’une 
garderobe, le Sieur de Minière» tout nud , 
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ayant les cheveux nouez fur la telle , en ai- 
.grctte, avec un ruban couleur de feu , 8c fcs 
bottes fur l’épaule, en forme de beface, qui 
s’en vint fejetter à genoux devant moyj la 
peur qu’il avoit euèTaprefdinée, comme j’ay 
desjadit, luy ayant fait tourner l'efprir. Je 
luy demandai, tout eftonné, ce qu’il me vou- 
loit en cet équipage. 11 me refpondit ,que 
voulant eftre mon premier Secrétaire , il ve- 
noit pour me faire le ferment de cette charge, 
delà maniéré que les Romains le faifoient 
aux anciens Empereurs. Cette âvanture,quoy 
que divertiflante , ne lailTa pas de nous faire 
pitié, 8c de nous faire admirer ce que peut 
î'apprehenfion de la mort fur un efprit foi- 
ble. Je recommandai en mefme temps que 
l’onen priftfoin, 8c que l’on le menaft cou- 
cher. Fabrani , que le deplaifir de fa perte 
n’empefeha pas de s’aflbupir , fc voulant ap- 
puyer contre une petite table, qui eftoitau 
milieu de la chambre , comme il eftoit ordi- 
nairement endormi le foir, ilfelaiffa tomber 
deflus fi rudement qu’il la rompit, 8c comme 
ileftoit gros 8c pefant.il failli* à enfoncer le 
plancher. Ce grand bruit fit tourner la telle 
à tout le monde , ne fachant d’où il pouvoir 
venir. Et comme nous nous en fufmcs ap- 
perçus , il n’y eut perfonne qui ne fift de 
grands éclats de rire, qui durèrent aflez long- 
wmps. Dom Louis Poderico me dît qu’ef- 
tant tard, il craignoit qu'il ne luy en puft ar- 
river autant, oy à quelqu’un de ces MelTieurs, 
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£c qu*ainfy il valoic mieux me dooner lebo» 
foir,que d*apprefter à la compagnie une nou-. 
veile matière de rire: apres quoy il £b retira $ 
& tous nos prifunniers s*çn allèrent chez euxi 
ne demeurant de mes gens,que ceux qui cou% 
chercnt dans ma garderobe. v, 

Dés que je fus au lit, le Capitaine Erpagnol 
qui efloit de garde, demandai me venir doq^ 
nerlcbon foir, pour eflre aHuré qu’il me 
laiiToit dans la chambre , dont il ferma en 
ibrtant la porte à la clef : ;& ayant beaucoup 
fatigué la journée,Sc nullement dormi la nuit 
precedente, je me recpmpenfaiencelle-cy» 
& ne me reveillai que le lendemain fur les 
neuf heures. Dés que je me voulus lever, il 
ouvrit la porte, pour me venir donner le bon 
jour , 8c me voir dans mon lit, après quoy. il 
relbrtit, pour me laiûêr en repos toute: >U 
journéei Dom Louis de Poderico envoya 
favoîrdes nouvelles de ma fanté , 8c s’il ne 
m.’incommoderoit pas, dés que je ferois habiU 
lé,de me venir vifîter j8c comme il favoic que 
je n’avois point de linge, il m’en fit apporter^ 

' Scune cafaqqp, dautant qu’il faifoit encore 
froid* n’ayant furie corps qu’un colet de bef» 
Ici^vec lequel j’avois efté pris. U arriva aufly- 
toâ dans ma chambre , accompagné du 
Prince de Saint Se vére,fon neveu , du Prince 
de Fourine, du Marquis de la Belle, du Prince 
deSupine, du Prince deChiufane, de Dom 
Camille Caraffâ , de Dom julèppe Gayè'tano, 
de Dom Cefàr dcCapua, 8c de pUifieursaii» 

très 
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très Cavaliers. II me demanda fi jevoudrois 
aller à la Mefle , où ils m 'accompagnèrent 
tous , faifant demeurer au logis la garde Efpa- 
gnole , difant qu’où eftoienttous ces Mef- 
fieurs , ils n’en avoient pas de befoin.Tous les 
prifonniers François fe rendirent auprès de 
moy. Nousfufmesen uneEglifevoifine,où 
je reçus tous les honneurs & toutes les civi- 
litcz, que l’on m’auroit pu rendre, fij’eufie 
efté en pleine liberté } 5c tout ce cortege avoit 
bien plus l’air de gens qui me faifoient leur 
cour , que de perfonnes qui veilloicnt à ma 
feureté, 8c qui fongeoient à me garder. 

Au fortir de la Mefle , je fis un tour de pro- 
menade , apres quoy je fus reconduit chez 
. moy. Et Monfieur de Poderico m’ayant tiré 
à part , me dit qu’il faloit penfer à la conler- 
vation de ma vie , tout eftant à craindre de 
l’humeur défiante 8c cruelle des Efpagnols. 
Que la NobleflTe m’eftoit trop obligée, 8c avoit 
trop d’eftime 8c d’amitié pour moy , pour 
fouffrir que je couruflè quelque fortune, 8c 
qu’ils periroient tous afluremcnt, pluftoft 

• que de me voir en danger. Mais qu’il faloit 
que je m’aidafle , 6c que je cherchalTe le moy- 
en de gagner du temps , qui eftoit le plus 
grand remcde, que l’on pût apporter à des 

• maux de cette nature. Que je devoistefmoi- 
gnerun extreme mefcontentcment de m’ef- 
tre vu abandonné de la France , 8c ne refpirer 
autre choie que le deflein de m’en venger, 
‘Qu’il faloit faire voir, que je voulois m’enga- 
ger 
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gerdansle parti d’Efpagne» ScAir tout leur 
perfuader, que j’avoisdes prétentions fur le * 
Duché de Modéne , que je pourrois faire va- 
loir , s’ils me vouloient appuyer de leurs for- 
ces , & m’en faire avoir l*inveftiture de l’Em- 
pereur. Que la haine ellant plus grande en- 
core, & l’envie de fe venger de ce Duc , que 
de moy , ils efcbuteroient les propofitions que 
je ferois , par lagrandeur defquellesjc devoii 
éblouir Dom Jüan , jeune Prince ambiti«)Z) 

8c le Viceroy , ami naturellement des négo- 
ciations, ahn de les obligera donner paitâ 
Madrid de mes offres , qui tireroient les afBû- 
res de longue. Et qu*il n*y avoit qu’à crain- 
dre la première chaleur de leurs refTentimen^ 

& l’exemple du Marelchal de Stroiû dans les 
Terceres. 

Son avis me parut fort bon, 8cje le priai 
d’efcrire à Naples , que l’on m’envoyaft quel- 
qu’un pour m’efcouaer , ayant des chofes à 
dire cUune extraordinaire importance. 11 y 
depefcha aulTy-toft , 8c nous eûmesle lende- 
main matin nouvelles , que l’on avoit choifi 
l’Evefque d’Averfe, homme d’efprit 8c de 
capacité , firere du Prieur de la Rochelle , de 
la M^fon des Carafes , pour veni^ conférer 
avec moy. Je difnai tout fcul ce matin-là,mc 
faifant des excufes , s’il ne me pouvoir pas te- 
nir compagnie, à caufe de la quantité d’af- 
* faires , dont il eftoit accablé , 8c des ordres 
qu’il avoit à donner dans le changement de 
la fortune , 8c des affaires. Après m’ellre re^ 
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pofé quelque temps , au fortir de table, toute 
la Noblefle s’en revint me faire fa cour , & en- 
trant avec moy en une convevfation des cho- 
fes paflees , & de leurs interefts 8c des miens : 
elle s’efchauffa de façon , que je commençois* 
à entrer dans une négociation fort preflantc, 

8c dont l’aurois aCTurement tiré de grands 
avantages, quand unEfpagnol entra, que je 
nevoyois pas, pour avoir le dos tourné à la 
porte } un de ces Meflieurs me pouflant du 
pied , je changeai tout d’un coup de difcours; 
ce qui ne put eftre fi adroitement , qu’il n’en 
euft du foupçon : 8cfortantà l’heure mefrae, 
il s’en alla eferire au Comte d’Ognate , qu’a- 
prés avoir fi long-temps maintenu le Peuple 
dans la révolté , je travaillois à leur débaucher 
la Noblefle ,* 8c qu’il eftoit à craindre , fi l’on 
n’y apportoit un prompt remede, que je n’en 
pufle venir à bout. 

Sur le foir Monfieur le Prince d’Aveline 
me vint voir, 8c me remercier du foin que 
j’avois pris de faire remaffertout le pillage de 
ion chafteau , 8c du chaftiment de Paul de 
Naples, qui eftant nai fon iùjet, luy avoit 
fait toutes les infolcnces’ imaginables, 8c per- . 
d U le refpeéf en toutes fortes de maniéré. Je 
luy refpondis , qfie j’aiirois bien voulu luy 
pouvoir rendre d’autres fervices plus confide- 
rables ; mais qu’en l’eftat où j’eftois , to^t ce 
qui m’efioit permis de faire pour fes interefts, 
eftoit , de l’avertir d’aller promptement à Na- 
ples , pour lauver fes meubles , qu’ayant fait 
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ramafTer avec foin, 8c porter dans le garde-' 
meuble de mon Palais , les Ëfpagnois Pau» 
^ roicnt infailliblement pillé , au lieu de moy» 
8cquej*avois bien de la douleur, qu*enpea« 
*fant conferver tout ce qui luy appartenoic , je 
PeuiTe fait fàccager plus aifement. Il m‘en 
tefmoigna fa reconnoilTance , 8c le fèrvant de 
mon avis , partit aulTy-toft pour aller donner 
ordre à lès affaires. 

Eofuitele Prince de la^Rocque Romane 
me vint voir , dont la converfation me fut 
fort ennuyeufe. Car comme il efl: fort grand 
parieur, elle ne le pallâ qu’en des protefta- 
tions de fa fidelité pour PEfpagne , & au ré- 
cit des fervices qu’il luy avoit rendus, 8c de 
la joye qu’il avoit de voirque le Ciel s’eftoit 
déclaré pour elle. Et apres m’avoir fait un af- 
lèz leger compli nient fur mon malheur, U 
le retira. 

Cependant les Efpagnpls s’afièroblerent, 
pour délibérer quelle refolution iis dévoient 
prendre fur mon fujet. Les avis furent difie- 
/ rens. Tous ceux du Collateral opinoient à 
ma mort , alléguant pour raifon , que je m ef- 
tois acquis un fi grand crédit , 8c une efiiroe 
fi generale , aufiy-bien parmi la Noblefie que 
parmi le Peuple, qu’il y»avc^it tousjours à 
craindre,tantquejevivrois ,'que le Royau- 
me ne fufi jamais en paix, 8c les affaires ne 
s*y brouillalTent de nouveau , fi par hazard je 
venois à recouvrer la liberté. Que les mef- 
contens en cooferveroieut tousjours dans 
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leur cœur une cTperance Tecrete , qui feroit 
gcMTicr dans les efprits une femcnce do ré- 
volté, qui viendroità produire quelque effet 
à la pjremiere occaHon. Que connoiffant la 
clemeace naturelle de leur Roy, c'cftoit le 
fervir utilement, quedeluyofter le moyen 
de l’exercer en un fujet ü dangereux, & d’une 
Upcrilleufcconrequence. Qi^e l’on Icdclivre- 
roit par-là des importunitez de tous lesPrinces 
de l’Europe , & de tous les Potentats, à qui 
j’eftoisliéde f^ng, d’alliance 8c d’amitié, 
qui intcrcederoient pour ma vie , & pour ma 
liberté. Que j’avois efté fi prés du trône , que 
mon ambition ne fe pourroit plus laiffcr fla- 
ter par aucun efiabliffement qui fuft au défi- 
fous. Etqu’enfin Naples m’aVoit trop tenu 
au cœur, pour m’en faire jamais perdre la 
mémoire j que tant que jevivrois, je pen- 
(èrois continuellement à la poffeflîon d’une 
Couronne, que je croirois n'avoir perdue, 
que par un pur efiét’ de malheur , 8c de ha- 
zard , Scquei’avoisquaficonfiderée comme 
à moy. (^’il faloit en ufer de mefme , qu’a- 
voit fait le Marquis de Sainte Croix aux Ter- 
ceres à i’cfgard du Marefchal de Stroffy. Qi^e 
l’on ne devoit pas différer cette execution , de 
peur que la France ne la leur rendifi iropofii- 
ble , en àvoüant mes avions , 8c me récla- 
mant , comme une perfonne qu’elle avoit en- 
voyée i 8c qui n’avoit agi que par les pouvoirs, 
8c par fes ordres. Que l’on devoit pas balan- 
cer à fuivre l’exemple de Charles d’Anjou, 
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pour Conradin , par le confeil mefmc du Pa- 
pe Clément Quatriefme. Et que s’il y avoil 
de la cruauté dans ce procédé , au moins la fu- 
reté s’y trouveroit toute entière. Et que 
quand il s’agiflbit d’affermir un Royaume , 
les plus violentes refblutions eiloient tous- 
jours les meilleures. Qu’outre cela ma mort 
ferviroit d’un grand exemple , pour intimU 
der & empefeher les perfonnes arobitieufes 
de venir prendre part & s’interefl'er dans Ici 
ibuflevemens des Provinces , à quoy la Mo- 
narchie d’Efpagne pouvoir eflre plus fujette 
qu’une autre » pour avoir tant de Nations 
differentes à gouverner , fes Eflats fî eften- 

dus & fi eiloignez les uns des autres. Le zele 
-de la Patrie ne les attachoit pas tant à fui vre 
ce parti , que la honte d’avoir eu recours à 
moy , pour la confervation de leurs charges 
& de leurs biens , Sc d’avoir maintenu avec 
moy descorrefpondances , qu’ils craignoient 
ne pouvoir pas tousjours demeurer fecretes» 
2c qu’ils pretendoient par ma mort tenir fort 
cachées , fe voulant ofler de devant les yeux 
un tefmoin irréprochable de leur perfidie , Sc . 
de leur infidélité. 

D’autre cofté le Duc de Turfî , qui m’avoit 
obligation de la vie , croyoit eftre engagé 
d’honneur à me rendre la pareille» en me la 
fauvant » & alleguoit pour cela toutes les rai- 
fons, que la Politique & la bien-ièance pou- 
voient fuggerer. Elles eftoient appuyées par 
Dom Melquior de Borgia, qui efiant mon 
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parent , defeendant par le Duc de Gandie, du 
Pape Alexandre , & moy par Lucrèce de Bor- 
gia fa fille , mariée dans la Maifon de Ferrare, 
quidloit ma bifayeule, ilfe croyoit par-là 
eftre engagé de réputation à me conferver. 
Aufly n’ouWU-t-il aucune chofe pour en ve- 
nir à bout , prenant mes interefts avec toute 
la chaleur poffible , fuivamen cela l’inclina- 
tion naturelle qu’il avoit , 8c douce 8c bien- 
faifante. Ces perfonnes eftoient d’un poids 
extraordinaire , 8c d’un autre crédit , que 
celles du Collateral , pour eftre tous deux du 
Confeil d’Eftat d’Efpagne , 8c les Miniftres 
quiavoienteftéchoilîs du Roy Catholique, 
pour aflifter à la jeunefte de Dom Jiiàn d’Au- 
triche, parlesâvis defquelsilavoit ordre de 
fe gouverner , 8c de ne rien faire fans leur* 
participation, 8c leur confeil. Ilsajouftoient 
déplus, que fi l’on avoitàfuivrc des exem- 
ples, ilfaloits’a tacher aux plus honneftes, 
8c mieux reçus généralement de tout le mon- 
de. Que le Marquis de Sainte Croix avoir efté 
fort blâmé, 8c que fa précipitation 8c fou 
•mportement auroit pu coufter cher à l’Efpa- 
gne, fans les embarras qui furvinrent fort à 
propos en F rance , pour la garantir de fes ref- 
fentimens. Que la cruauté de Charles d’An- 
jou avoit efté fort condamnée, 8c terni tou- 
te cette grande réputation qu’il avoit eftablie 
par fa valeur ; 8c qu'il s’en eftoit repenti tout 
à loifîr, par la fanglante guerre, que fon aétion. 
luy avoit attirée , à laquelle il fut fur le point 
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deluccoraber j qu’il en perdit enfuit-e la Si- 
cile , & que fon fils avoit failli , s’il ne fe fuft 
fauve miraculcufenient , à payer de la telle 
celle de Conradin. Que l’autorité du conlèil 
du Pape Clement ne le devoit pas al- 
léguer pour exculè , ellant ennemi déclaré 
de Conradin , dont il apprehendoit & les 
rcflentimens & la puiflance , & que ne îuy 
ayant lervécu que peu de jours, il fembloit 
que le Ciel euft voulu le punir d’un conlèil fi 
violent & fi interefle. Que l’Hiftoire d’An- 
gleterre offroit un autre exemple en la per- 
Ibnne du Roy Edoüard Troifiefme, qui par 
fa clemence s’elloit acquis une réputation qui 
dureroit autant que le monde. Le Baron de 
Perfi s’eftant révolté contre luy , Archam-^ 
baud de Douglas, de fon chef, fanseftre au- 
torilé du Roy d'Efeofle fon Souverain , entra 
dans fon Royaume , les armes à la main , en 
faveur de fon ami révolté , luy donna une ca- 
mifade, où il fut contraint de fe fauvernuds 
pieds , & l’ayant renverfé de fon cheval d’un 
coup de lance , & fait courir fortune de la vie 
dans la grande bataille qu’il gagna , qui ra-« 
. fer mit lès Eftats: Et après avoir puni fevere- 
ment tous lès fujets rebelles qu’il avoit fait 
prifonniers , fon Confeil opinant à faire mou- 
rir Archambaud de Douglas , comme un par- 
ticulier, qui fans aveu d’aucune Couronne 
cfioit venu fomenter une révolté dans fon Ro- 
yaume, Ce grand 8c fage Edouard refpondit , 
Que n’eftant pas nai fon fujet/il n’a voit pas 
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fur luy d’autorité légitimé. Que fà mort fe- , 
roit une füible vengeance, qui pourroit ter- 
nir ia gloire qu’il s’eftoitacquife. Et que ju- 
geant par le mal qu’il luy avoit fait, les fer- 
vicesqu’il luy pourroit rendre , s’il devenoit 
fon ami , il luy vouloit donner la liberté , 
comme il fit, luy demandant fon amitié, 
l’embrafiant chèrement , 8c louant haute- 
ment 8c fa vertu & fon courage : aélion cer- 
tes d’un généreux Prince , & qui le releva 
pardelTus tous ceux de fon fiecle. Qu’ils laif- 
ïoicntà juger fans pafiGon, quel de tous ces 
exemples efioit le plus digne d’imitation ,par 
on Roy fi puiffantquc celuy d’Efpagne, qui 
n’avoit rien à craindre d’un particulier, que 
{àgencrofîtéluyattacheroir à jamais, 8c qui 
donneroit de l’admiration à toute l’Europe. 

-, Le Comte d’Ognare, fin &habile,incli- 
noit au premier fentiment , 8c l’appuyoit de 
beaucoup de fortes raiions : mais il ne vouloit 
pas feul fe charger de la chofe , qu’il euft bien 
voulu voir paficr par la pluralité des voix. 
D’ailleurs aimant fort les négociations , il 
croyoit qu’il n’y avoit rien à perdre d’efeou- 
* ter ce que i’aurois à propofer , ce qui ne tire- 
roit pas de longue ; 8c qu’aprés avoir exami- 
né , fi les offres que je pourrois faire , feroient 
ou de moindre importance pour le fervjee de 
leur Monarchie, que ma mort ; il eu fèroit 
le Miiftre après , quand il luy plairoit , puif- 
‘'^qu’elle ne dcfpendroit que de fa volonté, & 
"de fon ordre : 8c fetenoit fi glorieux d’avoir 
V \ ■ * Kk 3 re- 
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repris Naples qu’il ne vouloit pas' hazardef 
iegerement la réputation , riy rien faire dont 
il puft eftre blâmé. Eftant la maxime ordinai- 
re des Efpagnols , que le temps 8c la patience 
ne gaftcntjamais les affaires, ce que fait or- 
dinairement la précipitation. 

Dom Jüan d’Autriche jeune Prince , 
brave 8c genereux, , fe laiffant emporter aux 
mouvemensdefon coeur , 8c prenant le parti 
le plus beau 8c le plus honorable, fit un fort- 
grand raifonuement , 8c fort délicat , Ôc que 
l’on n’auroit pas aifement attendu d’une per- 
lonne.de fon âge, mais qui fentoit pluûoft 
un homme confommé dans les affaires , & 
qui ne penfant qu’à la gloire , veut, ménager 
Je.s avaritages de fa nation par des vqies'hau- 
tes Scefclatantes. lldit,quelesaâ:ions qü’ü 
m’avoit vû faire , m’ayant acquis fon eftime, 
il ne fe pouvoit aufly defendre de me donner 
ion inclination j qu’il àuroit trop de regret 
de voir périr miferablement un. Prince , le 
pouvant fauver. Qu’il le croiroit honteux ^ 
& â luy 8c à l’honneur du Roy fbn pere , qui 
ÿ pouvoit tirer plus d’avantage de ma vie, que' 
de mon fupplice. Qu’il de voit ufèr de fa de- ‘ 
«lence, en une rencontre qui luy attirerait 
les benediéf ions , 8c l’applaudiflement de tou-. 
te l’Europe } qu’il n’en trouverait )amais de. 
fujet, qui le méritait mieux que moy , 8c 
qu’il pouvoit , en ma perfonne , obliger tous 
les Princes à qui j’appartenois. Que c’eftoic- 
faire tort à la Monarchie d’Efpagne, que de 

.... , faite 
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faire voir aux yeux de tout le monde , qu’elle 
facrifioît ma vie à (à ièureté. Qu’elle eftoit 
trop puinàmment eftablie , pour pouvoir ef- 
tre ébranlée par un homme feul. Que nous 
n’eftions plus dans le temps des Romans , oii 
un ayanturier eftoit capable , par (à feule va* 
leur perfonnelle , de faire perdre des Royau- 
mes. Que veritablementjeferoisun ennemi 
à redouter , fi je pouvois difpofèr des forces 
de la France , mais qu’elle avoir aftez fait con- 
noiftre ne vouloir pas contribuer , ny à l’efle- 
vation , ny à l’eftabliflement de ma fortune. 
Que j’avoisefte' abandonné dans u« temps, 
où elle pouvoir fans péril , leur faire perdre 
une Couronne, & qu’il eftoit aifé devoir, 
qu’elle aimoit mieux nepasaftoibiirfes enne- 
mis, que de fouffrir qu’un autre pfofitaft de 
leurs dépouillés. Qu’il tiroit beaucoup d’a- 
vantage de cette fi extraordinaire maxime , 
puifque ne pouvant faire feule des conqueftes 
confidcrables & efloignées , fa nation au fly- 
bien n’eftant pas propre à les conferver , l*Éf-‘ 
pagne ne devoir plus craindre ny les fedi-- 
lions , ny les révoltés de fès EftatS} le temps 
cftant tousjours en (à faveur , & les Peuples 
n’ayant plus garde de recourir à une pro- 
teâion, qui avoir paru fi inutile , 8c 'fi intc- 
reffee en ce rencontre j 8c que pas un Prince, 
après cét exemple , n’embrafteroit le parti 
d’une nation, qui ne voudroit pas fouftf ir leur 
agrandiflement , 8c qui regarderoit avec des 
yeux d’envie , les avantages que l’on pourroit 
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acquérir en la (ervant , aux dépens de {es • 
ennemis. Quejugeantdemes (entimens par 
les fiens, il me. croyoit outré de n’avoir pas 
eftéaffifté dansuneentreprilèfiglorieulè» & 
fi.fort piqué,que je ne devoisrefpirer que la 
,vcngeancc , ny fouluitterlaconfervation de 
ma vie, que pour me-pouvoir-fatisfaire , & 
rechercher les moyens de poufier à bout mes' 
relîcntimens. Qu’il eftoit d’avis de les mena- 
. ger dans leur chaleur , & d’acquérir à leur 
ièrvice une perfonne (î capablede leur en ren- 
dre de confiderables. Que plus j’avôis tef- 
V. niûigné d’ambition ,,, 8c plusj’on pouvoir 
’ prendre en moy de confiance. Et quîeftant 
trop bien informé, que la France ne me don- 
neroitjamais les moyens de la contenter , je 
m’attacherois inleparablcment à l’Efpagne , 
qui m’affiftej-oit. de toutes leschofes neceflai- 
res,pour la poufler à les defpens. Que l’on n’a- 
voit pas lieu de me vouloir mal., d’avoir pris 
quelque part dans les révoltés de Naples, puif- 
qu’ileft bien-lèantà unPrinceiquiaducœur, 
de chercher fon avancement , & que l’on ne 
le peut rencontrer plus railbnnablement., ny 
■ ' le rechercher avec plus de juftice , que contre- 

. les ennemis de fa nation. Qu’il ne pouvoit; 
blâmer en moyce qu’il auroit pratiqué, s’il 
euft efté à ma place , 8c que.l’on ne doit quîef 
• timer une perfonne , qui fe veut acquérir 
une Couronne, aux defpens de la Monarchie 
oppofécàcèllêdontiléft nai fujer. Qu’il ne 
Voyoit pas pourquoy lesaétions particulières 

qui 
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qui font plus glorieufes , dévoient pafler peur 
plus criminelles que les generales , fervar t 
également , 8c quelquefois plus utilement à 
l'avantage de fon parti. Et que celles qu’il m’a- 
vok vu faire, elUnt fi peu communes , Tcb- 
ligeoient à me vouloir du bien, eftantjufie 
d'aimer les vertus dans les perfonnes m cfme 
de ceux, qui nous font la guerre, 8c que 
nous hayflbns pour ce fujet. Qu’il croyoit de 
fes interdis de me retirer de ce rang , 8c qu’c- ^ 
yant fait voirparfon difeours , la facilité 8c 
la feureté qu’il y avoit à m’acquérir , il def- 
fcrviroitle Roy fon pere, s’il n’y apportoit 
tous fes foins. Que par ce que j’avois fait fans 
fecours, 8c fans aflillance, il eftoit aifé dw 
juger ce que je pourrois faire dans mon pays , 
au milieu de*toutes mes habitudes , appuyé 
de leurs forces , 8c animé d’un efprit de ven- 
geance, dans un Royaume fi inquiet , 8c 
tousjoiTrs preft à remuer. Que fon fentimcr.t 
dlüir,non feulement de me fauver la vie, mais 
mefme de me donner la liberté. Qu’eftant gé- 
néreux , je feroisalTurement toute ma vie fi- 
dèle à l’Efpâgne , en recevant des grâces fil 
confiderables , fans les avoir méritées , au lita 
que la France n’avoit payé mes fcrvices que 
d’ingratitude , 8c d’abandonnement. Qu’il 
eftoit bien plus jufted’avoir de la haine , 8c de 
l’animofité contre le Duc deModéne, que 
contre moy , qui après avoir efte fi bien traitté 
du Roy fon pere , n’ayant aucun fujet de s’en 
plaindre, nyde dépendance, 8c d’attache- 
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ment à aucun parti , luy avoit de giyeté de 
cœur déclaré la guerre , attaqué rÊtlat de 
Milan , prétendant d’accroiftre les fiens de 
ion débris Mais que pour moy, c’dloit une 
choie bien differente , que j’effois nai Fran- 
' çois, que la guerre eftoit déclarée. entre les 
deux Couronnes , queje ne Pavois pas pcnrtée 
dansNaples, mais eftois venu feulement cher- 
cher ma fortune , en afliftant des gens qui 
«voient desja les armes à la main , contre les 
ennemis déclarez de ma patrie; Qu'il eftoit 
de la Politique de fe venger d’un ennemi , par 
un autre. Qne j’eftoislefu|et le plus propre 
qu’on puftchoifir contre le Duc de Modéne. 
Que l’Empereur avoit affcz de fujet de s’en 
plaindre, pour le mettre au ban Impérial. 
Qu’il me faloit procurer Pinveftiture de fês 
Eftats, & me donner les forces dont j’aurois 
beibin , pour faire un chaftiment qu’il ne 
pourroit entreprendre , fans s’attirer l’oppo- 
iition & la jaloufie de toute l’Italie. Que cette 
Politique paroiftroit nouvelle à tout le Con- 
lèil , mais qu’il en faloit changer , fuivant les 
occurrences , & que quand celle-cy feroit exa- 
minée fans préoccupation , ilcroyoit qu’elle 
feroit approuvée de tout le monde , & que le 
Royfon perene s’y oppoferoit pas. Ce dif- 
cours fufpendit le fentiment de toute l’affi- 
ftance , mais il ne fut pas fuivi , pour m’eftre 
• trop favorable. Et aufly n’ofa-t-on pas s’atta- 
cher à celuy qui eftoit tout-à-lait contraire. 
Deux Conieillers d’Ëftat ayant opiné pour la 
, eoa- 

\ 
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confervariou de ma vie ; il fut conclu d'envo- 
yer à Rome prendre l*avis de tous les Cardi- 
naux delà faaiond’Elpagne , & d’en atten- 
dre la refponfe, avant que de fe déterminer 
à rien fur mon fujet. 

. Marco de Lozenzo cependant, pour me 
témoigner fon zélé , relblut d’hazarder d en- 
voyer apprendre de mes nouvelles, & de m en 
donner de ce qui fe palToit dans Naples ; 8c 

ayant chargé un Muficicn qu’il avoit de cet- 
te ccîmroifiion , il eut l’adrcife, malgré njes 
gardes, de me venir trouver dans ma cham- 
bre, 8c me dit que toute la ville n’avoit point 
fait de refiftance à l’entrée des Bfpagnols, 8c 
n’avoit ozé courir aux armes , abufée par le 
bruit qu’ils avoient fait courir , que j’eftois 
d’accord avec eux. Q.u*en ayant efte detroiji- 
péeparl’àvisdemaprifon , il ne fe pouvoit 
imaginer , quel eftoit le delelpoir 8c la dou- 
leur que le public en reflentoit. Que les ha- 
bitans eftans encore les armes à la main , 1 on 
avoit penfée de le.s defarmer j que l’on^les 
flattoit de cent belles promelfes , 8c qü’on 
leur faifoit efpérer la confirmation de leurs 
privilcges,8c l’exemption de toutes les Gabel- 
les ; Mais que refufant tous CCS avantages, il 

avoit efté refpondu d’uçe commune voix 
m’ayant des obligations fi effencielles , 
l’on ne me pouvoit voir malheureux , ny ex- 
pofé à un fi grand péril de la vie , f^s en eftre 
touché fenûbleraent. Qu’ainfy renonçant 
à toutes leurs prétentions , les peuples fe fou- 
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mettoient fans répugnance, à tout ce que le 
iceroypouvûitexiger dVux , pourveu que 

Ion me mift en libertt^ > i 

roient volontiers à mes interefts turs "*bienr 

ie^rs v,«. & «Ile» de leur» fen,™'; & 

ce pircme façon confole de ma dilgra-' 
^ par cette reconuoiflaoce, que la vill?de 
Naplesavoïc de ma pnTon , & de I, fi V ' 
que J.aeol» une po„r’^fo„"ftrvt'^ 
que je crufle que ma vie en eftoit en\lus 
grwd danger, je ne laiffai pas d’eftrefîLé 
greablement de ce récit, & priai cét Envoyé 
d affurerfon Madbe de ma reconno7(rance 

&;ous ceux qu’il pourroit voir . que e nTr 

™'emf q-' parce qufi 

-|rSSs;"Æ»r£: 

Podenco,& apres m’avoir fait le compliment 

“eschafe®T"“* T‘ P'î”“ 

a« chaires i & ayant tait fortir tout le mon- 

de, ilmedit.qoefurlademande quei’avols 

faite que l’on m’envoyall quelqu’L . Zur 

Mouterleapropofitions qnej’avois à faire' 

Domjuan d’Auftriche & le ViarnJr ’ 

voient chargé de cette commiffilr 

ccalion de me fervir utilement , & qu’au 

momsdevqis-jeeftreafluté, qu’clk ue^u-. 

voit 
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voit tomber entre les mains de perfonne 
mieux intentionnée qu’il eftoit, & qu’il 
ro’afluroit d’employer 8c fon adreflé, & tous 
fes foins, pour me tirer de mon malheur, 
ou du moins pour le foulager , £c pour faire, 
reüffir toutes les chofesàma fatisfaéfion ,’à 
quoy il s’employcroit 8c de tout fon coeur , 
& de tout fon pouvoir. 

le luy contai, Que je n’eftois venu à Na- 
ples que par la participation de la France, 8c 
qu’apres avoir ellé afiuré que c’ciloit le plus 
grand fervice, que je puffe luy rendre. Qu^il 
âvoiteAé refoluque je m’embarquerois fur' 
l’armée navale, que je commanderois , pour 
apporter à fes Peuples tous les fecours qu’ils 
luyavoient demandez. Que l’extremite ou 
ils eftoient réduits , ne leur permettant'pas de 
pouvoir attendre les Miniftres de France à 
Rome , m’avoient prclîe d’hazarder le pafTa- 
ge , dont j’eftois venu à^bout avec tant de pé- 
ril 8c de peine, queje m’elloisfacrefié fans 
répugnance, pour la gloire 8c les interefts 
d’une Couronne , dont j’eftois nai fujet. Que 
le Roy avoir approuvé , non feulement ma 
refblution, maisavoit témoigné par fes let- 
tres, m’en avoir une obligation extreme , 
ra’aflurant de m’affifter de toutes les chofes 


necelTaires, 8c de m’envoyer une puiffante 
armée de mer , des munitions , de l’argent , 
des vivres 8c des troupes. Qt^aprés tant 
d’âffu rances , la malice 8t l’envie de mes en- 

aerais j oupounnieux dire , la perfidie d’un 

homme. 
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homme, penfîonnaire d*Efpagne, m*avoît 
fait raalheureufement abandonner. Que ne 
croyant pas devoir mieux employer ma vie, 
que pour les avantages de ma patrie , je n’en 
avoispas perdu pour Cela ny la volonté ni le 
courage. Qu*il pouvoit favoir comme j'a- 
voisrefufé ceux qui m’avoient efté offerts,' 
n’ayant pas balancé à fuivre mon devoir. Que 
tous mes travaux n’avoient eu qu’une prifbn 
pour recorapenfe. Que parunh mauvais 2c* 
injufte traittement , j’eftois aflez difpenfç àe~ 
vantDieu, & devant les hommes, d’obliga^ 
tion&de fidelité. Que les reffentimensque 
j’enavois, eftoientaufly grands que legiti-* 
mes. Quejë me voulois entièrement jetter 
fous la proteft ion, 8c dans les interefts de l’Ef- 
pagne. Que par ce que j’avois fait contre elle, 
il eftoitaiféà juger , quand je ferois appuyé' 
de fes forces, ce que je pourroîs entrepren- 
dre contre la France, qui eftpit fur le^oint 
de fè foûlever. Q^j’y avois des amis &des 
parens mal fatisfaits, qui prendroient part 
dans les injures que j’avois reçues , d’avoir vu 
ma fidelité foupçonnée , & que pour me per- 
dre elle euft renoncé à ce qui eftoit de fes 
avantages. Qu’il y avoir des Provinces,où j’a- 
vois des partis puiflfans. Quej’avois des pla- 
ces à moy , 8c pourroiï melhager la declara- 
ration de quelques autres confiderables', la 
couftumey eftant établie d’y fervir pluftoft. 
fes amis que fon Roy. Qu ej’offrois d’em- 
ployer , pour me venger , tous les moyens 

q^uc 
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que j’avois entre les maios. Que j'eftois l’in- 
ftrumentle plus propre pour chaftier le Duc 
de Modéne , contre qui l’on eftoit animé 
plusjuftement que contre moy . Et que pour 
faire voir, que je ne pretendois pas m’engager 
à demi , fi l 'on vouloir le fervir de moy , ôc y 
prendre confiance , je voulois commencer 
par la pacification du Royaume de Naples, 
dont je favois les moyens infaillibles. Que la 
feureté fe trou voit toute entière dans mes of- 
fres , puifqu’eftant prifonnier , ma vie pou- 
voir refpondre de la vérité de ce que je pro- 
pofois. Etparticularifant par le menu tout 
ce que je rapporte icy en gros , il y trouva de 
fi grands avantages pour l'Efpagne, qu’il 
ra’afTura que j’en fèrois reçu à bras ouverts 
6c qu’il croyoit que j’en obtiendrois toute 
forte de fatisfaéiion , R mefme la liberté. 
Qu'il s*en retournoit y travailler , avec une 
application & une afFeéiion incroyable. 
Qu’il efperoit dans trois jours m’en venir 
rendre réponfe , fi j’eftois encore à Capoue , 
ou de me venir trouver à Gayettc avec Dom 
Louis Poderico,fi la refolution que l’on avoit 
prifb de m’y conduire , eftoit exécutée. 

Comme il eftoit queftion de me fauver la 
vie , je n’oubliai rien de ce qui pouvoir flat- 
ter les Efpagnols. Je leur fis voir la ruine de 
la France fi facile , que comme ils fe perfua- 
dent aifèment ce qu’ils défirent , y eftant 
portez par leur vanité naturelle , ôc le mefpris 
qu’ils font des autres nations , 6c de toute 

autre 
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lie, quej’aimois, &-eftimois particulic- 
tnt ; ce qui ne fut pas un petit effort 
f lefisfurmoy. Le Pape, dis-je, envo- 
cherchcr le Cardinal Albornos , & luy dit, 
ilcûoitfort furpriî d’apprendre, qu’aprés 
ir cfté abandonné de la France , l’on vou- 
defâvouér que tour ce que j’avois entre- 
ii . nefuftpaspourfonfervice, pat fes 
puifquelbn Ambaffadeur le lende- 
de mon embarquement , luy eftoit ve- 
u nom du Roy , donner part de mon vo- 
e , îc aflTurer que je.ferois puiflamment af- 
& que l’on équipoit en Provence , 

■ me l’envoyer, une armée navale, 
^ me porteroit toute forte de fecours j ce 
♦ il offroitde juffifier 8c de luy fouftenir, 
4 jifque Pon n’oferoit luy nier ce que Pon 
eftoit venu apprendre , par une audience 
^traordinaire, que Pon luy avoir demandée 
vrcs. Qu'il le chargeoit de le mander en 
^,pagne, 8c de faire favoir qu’il s’interelToit 
DS en la confervation de ma vie , que fi 
..ulfcefté fon nevcu.'Et ne fe contentant; 
ii d’avoir fait dire la mefme chofe à tous les 
’irdinaux , 8c Miniftresde la mefme faéfîon, 
delesengagcrd’cfcrireàNaplcSjdene rien 
.r.treprendre fur ma perfonne , fans avoir re- 
.û les ordres du Roy Catholique, il luy def- 
/îrhaluy-mefme un Courier, avec des let- 
ü vs dans les termes , 8c les plus preflans 8c 
1 "^plusobligeansdu monde , demandant ma 
vie comme la plus grande grâce, 8claplus’ 
lénfible qu’il pull jamais recevoir. La 
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autre puiflanccque la leur } je crus, que mes» 
propofîtions i'eroient envoyées à Madrid , 6c 
que les cho'es ne s’y relblvant pas à la legere , 
après une infinité de Jontes , 6c beaucoup de 
temps, j’aurois celuy de faire agir tant de 
gens pour ma confervation , que ma vie fe- 
roit en feureté , ne craignant que la premiè- 
re chaleur, qu’il faloit laifler, refroidir , n’a- 
yant pas lieu d’apprehender quÜls me fi fient 
couper la telle au bout de trois mois. Ainfy ^ 
je commençai de bien efperer , ayant cû l’ad- 
refiTe de gagner du temps. 

Le Courier que l’on avoit envoye à Rome, 
ellant arrivé , les Cardinaux- de la faâion 
d’Efpagne, Scieurs MiniIlress’alTembler«nt, 
plufieurs fois , pour délibérer fur une affaire 
fi importante. Et le Pape, qui m’aimoit ten- 
drement, 8c qui avott mefme donné des lar- 
mes à ma mauvaife, fortune, fachant que le 
plus grand péril que je pourrois courre, ne 
vlendfoit que du defâveu de la France , Mon- 
- fieur de Fontenay publiant , quel’aélion que 
j’avois entreprife , eftoit bien de fa participa- 
tion ^ mais non pas de Ton ordre, croyant que 
cela pirecipiteroit ma perte , ' qu’il fouhaitoit- 
îoit , pour s’ofter de d-.*flus les bras un enne- 
rni.qu’ii avoir delbbligé par fa con duite, & 
qui ne luy pardonneroit de la vie , n’ayant 
depuis donné mes reffentimens , qu’à la priè- 
re de perfonnes paiflantes ', 6c que je confide- 
rois trop pour leur rien refufer , 8c de plus en 
veué de l’alliance' qu’il avoit prife dans une fa- 
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mille, quej’aimois , ôc eftiraois particulic- 
remenr j ce qui ne fut pas un petit effort 
que l'efisfurmoy. Le Pape, dis-jc , envo- 
ya chercher le Cardinal Al bornes , & luy dir, 
qu*ileftoitfortfurpriî d’apprendre, qu’aprés 
avoir efté abandonné de la France , l’on vou- 
lut defavouër que tour ce que j’avois entre- 
pris , ne fuft pas pour fon fer vice , Sc^pat fes 
ordres, puifquefon Ambaffadeur le lende- 
main de mon embarquement , luy eftoit ve- 
nu, au nom du Roy , donner part de mon vo- 
yage , & aOurer que je.ferois puiflamment af- 
iifte' , & que l’on équipoit en Provence , 
pour me l’envoyer, une armée navale, 
qui me porteroit toute forte de fecours j ce 
qu’il offroit de juftifier 8c de luy foullenir, 
puifque l’on n’oferoit luy nier ce que l’on 
luy eftoit venu apprendre , par une audience 
extraordinaire, que l’on luy avoir demandée 
exprès. Qu'il le chargeoit de le mander en 
Efpagne, 8c de faire favoir qu’il s’interefToit 
plus en la confèrvation de ma vie, que fi 
j’eulTeefté fon neveu.- Et ne fe contentant; 
pas d’avoir fait dire la mefme chofe à tous les 
Cardinaux , 8c Miniftres de la mefme faéfion, 
8c de les engager d’eferire à Naples, de ne rien 
entreprendre fur ma perfonne , j^ns ^voir re- 
,çû les ordres du Roy Catholique , il luy deC- 
'pefcha luy-mefme un Courier , avec des Ict- ^ 
très dans les termes , 8c les plus preffans 8c 
les plus obligeons du monde , demandant ma 
vie -comme la plus grande grâce, Sclaplus’ 
iènüble qu’il puft jamais recevoir. La 
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La Cour de Rome eftant pleine de dou>* ' 
ceur> ôde lieu du monde où les affaires le 
confîderent plus attentivement , & où l’un 
regarde de plus prés aux confèquences j ces 
Cardinaux, folicitez par tous leurs autres con- 
frères, qui avoient beaucoup d’amitié pour 
moy , prirent des fentimens modérez , & 
eferivirent 8c en Efpagne 8c à Naples , de 
la façon que j’aurois pû le fouhaitter. Ce qui 
donna le temps à la France, non feulement 
d’avouer tout ce que j’avois fait , mais de 
menacer de reprefailles fur tous les prilbn- 
niers qu’elle avoit entre les mains, 8c qu’el- 
le pouvoir faire, fi l’onfongeoit à attenter à 
ma vie. 

Tous les Princes de l’Europe , à qui j’ai 
l’honneur d’appartenir , s’interefferent pour 
moy. Monfieur le Duc de Lorraine , eftant 
averti de mon malheur , dit à Monfieur l’Ar- 
chiduc , 8c au Comte de Fuenfaldaigne, avec 
la derniere vigueur , qu’il ne ferviroit jamais 
des perfonnes , dont les mains feroient en- 
fanglantées du fang de fa Maifon. Que les 
lèrvices, qu’il avoit rendus à la Maifon d’Au- 
triche , meritoient bien que l’on euft affez 
d’égard à fbn entremifè , pour ne luy pas re- 
fufer ma vie , qu’il tiendroit pour recompen- 
fè de tout ce qu’il pouvoir prétendre ; 8c en- 
voya fbn Capitaine des Gardes à Madrid, rc--\ 
prefenterla mefme chofe. 

^ -Toutes ces puiffantes inferceflTions , jointes 
aux propofitions qucjefis<de lèrvir lesEfpa- 
.t gnols, 
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gnols, produifirent l’effet que j’en pouvois 
attendre , ayant bien jugé que les Rois ufant 
tousjours de clemence , celuy d’Efpagne n’or* 
donneroit jamais mon execution .quand tout 
le monde verroit, qu’elle eiloit remifeàfa 
volonté, Scnefe pouvoir plus faire que par 
fes ordres. Ceux de me conduire à Gayetfe 
furent envoyez i Capouë j mais l’execution 
en fut différée, jufques à tant que l’oneull 
eboiü la perfbnne, qui devoir avoir la mienne 
en garde, Seque l'on euft fait préparer une 
galcre.pour m’y porter. 

Le Mercredi Saint , Dom Louis Poderico 
me demanda, fi je voulois aller entendre Tc- 
nebres, ce que j’acceptai volontiers, 8cl’on 
me mena en des convens de Religieufes les 
trois jours de fuite, ou toutes les Dames , & le 
Peuple de la ville s’empreflbient pour me 
voir, avec des demonftrations extraordinaires» 
fie d’amitié fie de douleur. 

Le jour de Pafques je fus entendre la Mef- 
fe à la grande EgUfe , 8c faire mes dévotions, 
où il m’arriiTa une choie aflez plaifante. je me 
confelîài au Sieur des Marelîs monAumof- 
nicr i & m’aceufant d’avoir fait mourir bien 
du monde , & que je m’eftois peut-eftre ua 
peu flatté , en confiderant plus l’intereft de 
ma confervation , que le zele de lajuftice ; 
il me refpondit tout en colore ; j’eftois à Na- 
ples avec vous , vous n’en avez pas aflez fait, 
j’en fuis tefmoin , 8c fi vous n’eu fiiez pas tant 
épargné de gens, nous / ferions encore, 8c. 

nous 
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nous ne ferions pas prifonniers. J’àvoüëqiie. 
cette refponfe que je n’auroîs pas attendu 
d’un Confefleur , nie fît quelque envie de 
rire , que je contentai , ertant de retour à 
mon logis , l’ayant conté à ces Meflîeurs, qui 
apres s’en eftre un peu divertis , avouèrent 
qu’il n’avoit pas trop de tort , & qu’il m’avoit 
dit la vérité. 

La familiarité que j’avois avec la Noblefle, 
& leur amitié,qui croifToit tous lesjours pour 
moy, par la fréquentation , fitjugerau Com- 
te d’Ognate qu’elle pourroit avoir quelque 
fuite dangereufe, ne la croyant pas tropaf. 
feâionnee àfon parti , & le fit refoudre à ne 
le pasfouffrir davantage. Il envoya un ordre, 
portant que les Cavaliers né me viffçnt plus 
en particulier, ny avec tant de liberté. Il char- 
gea le Prince de la Rocque Romane, en qui 
il avoit une extreme confiance, décomman- 
der un petit corps indépendant de Dom 
Louis Poderico , dont il s’offenfo au point, 
qu’il renonça à l’emploi qu’il avoit cû juf.' 
ques-la , 8c me vint dire le Lundi au matin , 
qu’il avoit bien du regret den’eftreplusen 
eftat de me fervir , n’ayant pl us d’autorité , 8c 
qu’il me remettoit entre les mains de Dom 
Celar de Capua, Gouverneur de la ville , du- 
quel il m’afTuroit neanrmoins , eftant fort 
galant homme, 8cfon ami particulier, dont 
je recevrois toute forte de courtoifie , 8c partit 
pour Naples , afin de faire fes plaintes du 
traitement qu’il avoit reçu , dont il paroifloit 
• • . fort 
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fort picqué. Trois jours apres l’on me fit 
mener , avec tous les prllonniers, à Callel 
Vulturne, où je devais trouver une galere 
armée, pour m’embarquer, dans des caroll 
fês, attelez la plufpart de boeufs, àcaufede 
l*incoraraodité des mauvais chemins. L’on 
me fit conduire par une Compagnie de ca- 
valerie, avec ordre dés que je ferois arrivé à 
Caftel Vulturne , de s'en retourner toute la 
nuit. 

Dom Louis Poderico, ayant ajufté lès affai- 
res à Naples , & reçu commandement de ve- 
nir prendre toutes les troupes , qu’il avoit 
laiffècs àCapoué, & de marcher inceflam- 
ment en Abruzze , pour cn'chaflcr Tobia 
Palavicini SUe Marquis de Palombai a , qui 
commandoient dans cette Province , pour la 
remettre dans l'obeïnance , l’on chargea un 
Lieutenant de Maifire de Camp general, 
Bourguignon, de ma conduite. Jetrouvai à 
mon arrivée , que la galere qui devoit me ve- 
nir prendre, n’avoitpûs’y rendre à caulè du 
mauvais temps , ce qu’elle ne fit que deux 
joursaprés. Ainlîje ne fus gardé que par une 
Compagnie d’infanterie, compofee la plut 
part de Bourguignons , Lorrains & Fran- 
çois. Et ce que je trouvai de plus bijarre, c’eft 
quelefoldat.qui eftoiten lèntinelle devant la 
portede ma chambre, me parlant Françoû» 
m’apprit qu’il eftoit de Joinville, & m’of- 
froit tout ce qui defpendoit de luy pour me 
lauver , & me dit, que la plufpart de la Com- 
pagnie 
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pagniéeftans Lorrains , ileftoit afluré qu’ils 
reroient volontiers Ja mefnae chofè, Scque ' 
tous fes camarades ayant efté pris , Sc enrôliez | 
à Rome par force , ne demandoient qu’à de* ' 
ièrter. fe liiy donnai l’Ordre, dés que l’on l’aut 
roit relevé, de fonder les fêritîmens de tous 
, fes compagnons. Deux heures après il vint 
me rendre relponfè, &me dire de leur part, 
que je pouvois faire eftat d’eux pour tojit cé 
que je voudrois , & qu’ils me donneroicnt 
mefme leurs armes fi j’en àvois befoin. Ce > 
qui me parut extraordinaire , fut que je Lieu- 
tenant de Maiftre de Camp general , qui m’a- 
voit accompagné , pefiôit continuellement 
contre les Efpagnpis , dont il dilbit avoir efié 
mal traitté. Qu’apfés trente ans de (èrvice; 
au lieu de recompenfe, à peine avoit-il du 
pain à manger , 2c qu’il ne cherchoit que' 
î’occafion de le retirer. 11 s’informoit {bigneu* 
fement.fi je n’avois point d’argent à Rome, 
dans la penfée de trouver fa fortune avec 
moy î ce qui m’eftoit rapporté par tous ceux 
. à qui il parloit , 8c qui me fut bien confiçmé, 
puiiqu’ilfit fauver Compagnon, mon Mat* 
ftred’hofiel, pour douze ou quinze pifioles 
de bagatelles qu’il avoir fur luy. Ilmelaifibit 
promener fur le bord de la mer , 8c mefme 
’’ jufques à une petite chapelle deNoftre-bame, 
pèlerinage d’une grande dévotion , qui efioit 
à un quart de lieue deCafiel Vulturne,nc me 
faifànt fuivre'que par quatre moufquetaires, 
quoy que nous fuifionsbien trente-deux pri- 
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fooniers ènfemble , tous François , n*y ayant 
que le Sieur Marcili d’Italien. Ce nombrt 
s'eftoitacru durant noftre fejour de Capoue, 
par les Sieurs Baron de Rouvrou , duFargis 
Gouverneur de Gayaze , Beauvais, Maiftre de 
Camp dans Averfe , Saint Maximin, Capitai- 
ne d’infanterie, & autres qui y avoientefté 
ramenez en fuite du ban dont j’ai parlé , que 
le Sieur Poderico avoit fait publier. 

Quelques-uns de nos gens s’eftant allez 
promener fur le port, y trouvèrent fix felou- 
ques armées de voiles , de timons 8c de ra- 
mes, dont ils vinrent auflfy-toft me donner 
avis. Les Sieurs de Mallet 8c d’Heurcuxme 
propoferent de me fauver , 8c que n’eftant 
belbinqued’embarquer un peu de viâuall- 
les, l’on le pouvoir faire en une heure de 
temps. Le Sieur d’Heureux , bon matelot, 
pour avoir commandé depuis long- temps la 
Patrone des galeres de France, en qualité 
de Lieutenant, m’aifura que partant à l’entrée 
de la nuit , ce que nous pouvions faire fans 
difficulté, 8c fans oppoBtion , ilmerendroit 
le lendemain matin dans l'Eftat Eccleiiafti- 
que. CedefTein me parut trop aifé pour me 
tenter , 8c repaflant dans mon efprit l’art ihee 
dont les Efpagnols s’elloicnt lèrvi , pour em- 
pêcher le Peuple de Naples de prendre les ar- 
mes , 8c fe defendre , le jour qu’ils s’en ren- 
dirent maiJlres , je crus qu’on ne lesfoupçon- 
ncroit jamais d’aflez de négligence, pour 
avoir laifle les chofes en cftat , que je puffè 
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forcir de leurs mains avec tant de facilité. &fe 
que beaucoup de gens fe peiTuadcroieat plù^ 
tolbqu’ils aurpient par un concert pris ,, don<r 
né ordre à la Compagnie de cavalerie qui 
m’a voit conduit , de s’en retourner dés 
qu’elle m’auroit mis à Cartel Vulturne, où 
ils auroient lairte exprès de garnifon , une 
Compagnie d’infanterie de Lorrains» Bour^ 
guignons 8c François, afinquejeles pufle 
adément débaucher, fait trouver des felon- 
(|ues toutes armées dans le port, 8c retarder 
1 arrivée de la galere qui dévoie venir me, 
prendre pour me porter à Gayette^Sc que de 
mon cofté pour couvrir mon intelligence , je 
me ferois lairte prendre prifonnier , afluré 
d’avoir les moyens de me fauver quand je 
voudrois, Ces choies me parurent û vrai-, 
femblables, que jecrus,que j’aurois peine à 
m’enjurtirter, ôc que ceux qui avoient em- 
pefché que je ne fufle aflirté , ertayeroient de 
le perfuader à tout le monde,pour fe laver de 
monabandonnement , 8c de leur mefehante 
conduite. Qu’il me feroit quart împoflible' 
"d’ofter cette opinion à tous les Peuples du 
Royauine , 8c à la plufpart de l’Italie. Ainfy 
préférant mon honneur , & la réputation 
que j’avois acquife , à ma liberté, 8c à ma 
vie, quelque péril quej’eufle à courre, j’ai- 
mai mieux me refoudre à demeurer prifon- 
nier , qu’à me rendre libre fi aifemeot , 8c 
par une voye qui pourroit donner quelque ' 
apparence, de n’avoir pas procédé avec net-- 
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teté , & avec honneur. Je croy que peu de 
gens au monde eu (lent pris le mefme parti 
que inoy . Mais je fuis li chatouilleux fur ces 
matières» queje ne veux pas feulement laif- 
fer dans les efprits la moindre ombre de ibup- 
çon. je dis à tous mes camarades, que je les 
conjurois de fe fauver, Sc qu'il n'elloit pas 
raiibnnable qu’ils fouibrilTent de mon ca- 
price , & de la delicateUe de mon humeur, 
ils eurent la gencrolité de ne vouloir point 
*m’abandonner; mais ils firent tous leurs ef- 
forts inutilement, pour me guérir de mon 
opiniafireté -, me reprefentant que le temps, 
8c mes actions jufiifieroient alTez ma condui- 
te , 8c que j'avois acquis aflez d'eiUme , pour 
ne la pas perdre legerenient , 8c ne rien ba- 
zarder , en profitant d’une occafion favora- 
ble, que le Ciel 8c ma bonne fortune me fai- 
{ùient naiilre , 8c qu’ayant une Fois perdue, 
je ne pourroisjamais la recouvrer. Je ne vou- 
lU:rpoiQtme lailfer perfuader à toutes leurs 
raifons. Et quoy que j'en aye pati depuis af- 
i^loDg-temps , quand j’y tais reflexion , je 
ne puis me repentir d’en avoir ufé de la forte • 
8c préféré ma gloire à ma liberté 8c à ma 
vie. ' 

Le lendemain matin la galere d’Efpagne 
parut j 8c comme à caufe du peu de tond, 
elle ne pouvoit pas approcher de la terre , elle 
demeura à deux cens pas au large. Et Doni 
Alvaro de la Torre, Lieutenant de Maiflrçde 
Camp general , fe mettant dans la caïqiie 
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avec quelques Officiers reformez , s’en vint 
pour me recevoir. Tous mes camarades; &. 
mes domeftiques curent alors une fènfible 
affliâîoTî. On leur avoir fait efpcrer, que je 
pourrois clioifîr huit ou dix perfonnes , & les 
emmener avec moy à Gayette.pour me tenir 
compagnie , 8c chacun difputoit à l’envi à 
qui feroit du nombre des eilus. Dom Alvaro 
delaTorre m’ayant abordé, les mit bien* 
toft tous d’accord. Car apres m’avoir fait un 
compliment aflez fec de la part du viceroy, 
il me dit n’avoir ordre que d’embarquer deux 
perfonnes avec moy , à favoir un Cuifinier 
6c un Valet de chambre : mais n’ayant pasli 
deCuilinier , lapermiffion éftant pour deux 
perfonnes , je le priai d’agréer que ce fuft un 
Gentilhomme 8c un Valet de chambre. 11 
me relpondit rudement , que ce ne pouvoit 
cftre que l’un ou l’autre. Et le Chevalier des 
Effars eftant entré tous] ours devant dans la 
cayque , je ne voulus pas l’en faire fortir , 
y prenant ma place , l’on fe mit à ramer , 8c 
tous les gens qui demeurèrent à terre , * ne 
croyant pas me revoir de leur vie, tefmoi- 
gnerent par leurs cris ^ par leurs larmes , tarit 
de douleur, que j’en fus plus fenfiblement 
touché , que de l’eftat malheureux où je me 
voyois réduit , 8c en parus fort mal fatisfait. 
L’on plaça un Cordelier auprès de moy j ce 
queje trouvai d’aflTez mefehant augure-Vôc 
T’entendis dire en Efpagnol à un Capitaine 
reforméjnommé Ambrolîo Fernandez , qu’il 
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eHoit eftrange qu’on laiilàtl encore vivre des 
mal'contens j ce que je ne luy ay jamais par- 
donné. Je demeurai un moment fans rieif 
dire, faifant des reflexions fur l’eftatprefent ' 

de ma fortune. Et Dom Aivarade la Torre, 
naturellement fort mal honnefte homme , 8c 
de peu de jugement , ne s’appliqua dés lors , 
comme il a fait toujours d^uis, qu’à me 
donner tous les dégouds imaginables. Je ne 
voulus point luy tcfmoigner ny de chagrin , 
ny d’mquietudc , Sccommençant unecon- 
verfation aflez enjouée, il l’interrompoit, 
pour me dire , que l’on avoit desia fait deux 
aflemblces, pour délibérer fur ma vie. Que 
fans Dom Juan d’Autriche, qui s’y eftoit op- 
pofé’, ma mort eftant necelFaire à la fèureté 
des affaires d’Efpagne, 8c au reftabliflement 
defbn autorité dans leRoyaumc de Naples , 
l*ôri m’auroit desjà fait monter fur un efeha- 
fant , pour me punir, d’avoir ofé prétendre de 
«le mettrefur le thrçne î mais qu’on avoit 
remît à fe déterminer fur ce fujetiufqu'au 
retour d’un Courier, que l’on avoit depefehé 
à Rome, pour favoir les avis des Miniftres, 

8c des Cardinaux de la faton , 8c qu’ainfy je 
rredevois tenir préparé à toutes chofes. Je 
luy refpondis en riant , que j’eftois bienheu- 
reux que l’on ne luy demandait pas fon fen- 
timent, puifque je voyoisbien qu’il ne me 
(croit pas favorable. Mais que ma telle tenoit 
trop bien , pour tomber par le caprice de 
quelques particoliers , 8c que le fang des per- 
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fonnesde manaifTance ne iè rerpandoit pas 
ûns la participation , Scies ordres bien précis 
des Teftcs cour onnées. 

Cét entretien allez defàgreable ne finit 
qu’à l’abord de la galere , qui ne me fiilüa pas, 
Sc où l’on me fit monter fans aucune ceremo- 
nie t 8c mefme avec fort peu de civilité , les 
Ëfpagnols. ayant accoufiumé de n’en point 
rendre aux prilbnniers , de quelque qualité 
qu’ils puifiènt efire. Dés que je fus entré dam 
la poupe , l’on m’y. fit ailèoir entre deux Ca- 
pucins , qui fe mirent à m’entretenir de dif- 
cours, que l’on tient d’ordinaire à des per- 
fonnéSi que l’on veut préparer à la mort, je 
ne m’alarmai point neantmoinsdc toutes ces 
façons,qui je trouvai trop afièâées pour me 
faire de la peine, 8c dis lêulement en foùfi- 
ant, que de l’humeur dont j ’efiois je rece- 
vois toutes, chofes avec tant d’indifference • 
que j’eftüts incapable d’apprehenfion. Que 
je voulois , pour faire dépit à mes ennemis , 
ne m’attrifier d’aucune choie , 8c que ma vie 
citant entre les mains de Dieu , je ne m’in- 
fbrmois point de fa durée. Mais.bien eltuis-je 
refûlu, tant que je la conferverois , delapa^ 
1er le plus doucement , 8c le plus agréable- 
ment qu’il me lcroit poffible. 

Le Chevalier des ÈlTars , . un peu plusaifé 
à ébranler que moy , n’elloit pas fi à Ibn ai- 
le i le compagnon du Capucin qui m’entre- 
tenoic , luy dilànt , que c’eltüit fait de ma 
vie, £c que comme il cfioic Suide, qu'il 
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i*en retournoit en fon pays , il fe chargcroit 
volontiers de pafler en France , pour faire fa- 
voir à mes parens mes dernieres volontez. Ce 
<|U*il n’efcoutoit qu’avec beaucoup d’emo- 
tion f & me vint rapporter avec aflez d’alar- 
me. Jeluy refpondisavec un elclat de rire, 
qu’il eltoit bien fou de contribuer à divertir 
les gens , qui edudioient toutes nos grimaces, 
pour iè mocquer enfuite des foibleflês qu’ils 
reconnoiftroient en nous : 8c me tournant 
vers Dom Francifeo de la Cotera , Capitaine 
de la galere , je luy dis. 11 me femble , Mon- 
fieur , que nous nous entretenons bien (erieu- 
ièment^ pour des gens qui n’ont pasdifné. 
J’ay fait fort roefebante chere à Cadel Vul- 
torne , je meurs de faim . 8c vous me ferez 
|daiâr de me faire donner à manger , les gens 
accoudumez , comme moy , à courir le 
monde , ne font pas honteux , 8c demandent 
librement leurs neceditez. 11 en donna les or- 
dres, 8c incontinent apres iedefeendis pour 
aller difner dans la chambre de poupe. Com- 
me il edoit honnede homme , il me tefmoi- 
goa avoir pris tant d’edîme pour moy, qu’il 
ne pourroit voir ma perte fans douleur , 8c 
que ie Tentant obligé à me vouloir du bien, 
par l’amitié que j’avois eue en Flandres pour 
ion ffere , Dom Pedro de la'Cotera , Maidi ê 
de Camp d’infanterie , 8c Gouverneur de 
Gueldres , il croyoit me devoir avertir du pé- 
ril où j’edois , dont je me pouvois aifement 
garentir , en me montrant fort picqué con- 
. L1 } ue 
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tre la France &refolu àeme jetter dans Je 
parti d’Efpagne ’, ^qui profiterok beaucôup 
dans l’acquifition d’une perfonoe comme 
moy y dont Le courage St l’adrefiie pouvoir 
ent eftre fort utiles à fes interefts. Je le rc» 
merciaid’unfî bon avis, ëc luy refpondis* 
que non feulement c’eftoit tome ma palSon « 
lïiais que j’en avois mefme fait desja parler à 
Dom jüan d’Autriche .de au Viceroy. ILea 
tefmoignade la joye/^& m’alTuræque non 
feulement il ne doutoit pas , cela:eftant , 
maliberté ; mais quej’y crouvecoisl’eftabiif. 
femenr d’une fortune fort efclatante. .. , 

Apres avoir difné remontant en haut • je 
commençais pratiquer cequi’dra’avoit con»- 
feillé fi bonnement , que ]e crus mefme 
tre le fêntinofcntgeiicEaLde leur nation,, pniC. 
quêtant de gens txr’avoient desja dft lâ.mefi. 
mechofe. Dés'que j’eus rejoint la compa* 
gnie, je dis que quelque haine'quel’on. pull 
avoir contre moy , Le Roy d’E^agne .m’a* 
voit plus d’obligation qu’à hommedu mont 
de , Iny ayant confèrvé une ville fi dorifTante 
que celle de Naples » d’ihcèndies , 6c de fàc^ 
cagemens , ôrempefclfé tout ion Royaume 
d’eflre depouïüc de toutes les richefïes i si 
.. quoyj’avoistravailléplus utilement que tous 
fes Minifîres. Que je ne pretendois pas en dc- 
mcurer-là , mais voulois le luy rendre paill* 
fible , ce qui m’eftoit fort aifé par les moyens 
que j’en avois , & qu'c perfônne que mdjr nd 
pouvoir pratiquer. Q^üeftoitaufly -raifon- 
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fiable, quepourunferviceû important, il 
^m’accordaûfa proteéiion, pour me venger 
de i’abandonnemcnt de la France , de l’ob- 
(lacle qu’eileavoit apporté à ma fortune , que 
)*avois mife au point de me rendre le plus glo- 
rieux homme de mon ficelé , pour peu d’af- 
fiftaneeque j’en eufle reçu. QiTainfy je ne 
fouhaittois rien au monde avec tant d’ardeur, 
que d’y porter le feu Sclcfouflevemcnt ÿ ce 
que je pouvoisaufiy facilement que je le de*, 
firois. Mon difirours fut repavée un applau* 
diilèment general. Et comme les Eipagnols 
font la piufpart mal infiruits des affaires du 
inonde, 8c fe flattent facilement de ce qui 
leuK efl avantageux , ils me parurent eflrc 
tous perfuadez de la ruine de la France , 8c 
qu'elle eftoit entre mes mains. Cette con- 
verlàtion leur fut fi agréable , que je m’ap* 
• perçu^bten que l’on commençoit à me trait> 
ter un peu moins inciviiement. 

Cependant nous arrivafmcs à Gayctte , 
où mettant pied à terre, l’on me fit entrer 
dan.s une chaifi; , 8c l’un me porta dans le 
chafleau , tous mes gardes. efianr à l’entour , 
&c prenant un loin exacte de ne laificr appro- 
cher perfonne , 8c d’empefeher q ue je ne puf- 
fc ny voir ny eftre vû. Dés que je fus de* 
dans , l’on me mena à la Chapelle , 8c de-là 
me faifant monter un degré , je voulus tour- 
inerdans un appartement , qui efioit à main 
gauche , l’on me dit , que c’eftoit encore 
plus haut i ne voyant plus de degré , j’entrai 
, i Ll 4 fur 
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fur une terraffe que lk>n me fit traverfef * fc 
me faifant pafTer par une petite porte , je fu*-^ 
vis un efcalicr fort obfcur , au bout duqueljfc 
rencontrai une autre petite, terrafle , large de 
douze ou quinze pied» , plus longue de 
moitié , où l’on mit huit ou dix raoufquetM^ 
les. Je n’y voyois point de logement t quand 
dans un recoin que je n’avois pas apperçû^ 
l’on ouvrit une grolTe porte defer, 8cune 
autre grillée enfuite me donna l’entrée dani 
■une tour , dont les murailles pouvoient avoir 
V înge ou vi ngt“deux pieds d’efpaiffeur , fans 
que l’on puft approcher la fenefirc de plus 
prés. C’eftoit l’honorable demeure que l’on 
m’avoit préparée ; j’y- trouvai un méchant 
lit , fans rideaux , avec des draps , dans leü 
quels avoit couché deux mois , un parent 
Mazanielle . que Ton avoit pendu il n’y avoit 

2 ue huit jours. Je demandai que l’on m^ea 
ft mettre de blancs . ce que l’on me refufa; 
xnedifantque je n’eAois que trop .bien, & 
qu’un homme qui n’avoit que peu de jours! 
vivre » ne devoir pas avoir tant de delicatefi& 

J Je nc.fis que rire de ce mauvais traitement. La 
chofe feule qui me parut infuppprtable , fut 
qu’il Y avoit au-chevet du lit « jin grand pot 
remplî d’ordure , qu’il y avoit plus de troh 
mofe que l’on n’avoit vuidé : je priai que l’on 
le fift emporter, la puanteur en eftant fi hor- 
rible, que le cœur m’en faifoit mal. L'’oi| 
me refpondit , que l’on verroic le lendemain 
ce que l'on auroit à faire , mais que l’un n’y 
}' tou^ 
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toucheroit pas auparavant. Le Cordelier,quc 
j’avoisvûdamlacaïqucdc la galcre, fc pre- 
fentaà la porte delà tour : le Chevalier des 
Eflars alarmé , demanda ccquMl venoit fai- 
re: l’on luy dît que c’eftoit pour me confef- 
fer, 8c le voyant accompagné d’un Officier 
Mayorquin , de fort mefehante mine , il le 
prit pour le Bourreau , 8c me vint crier tout 
effrayé. C’eft à ce coup que nous fommes 
perdus. LaiiTez-les, luy dis-je , en riant , 
jouer la comédie , ils n’auront pas le piaille 
de me faire peur. L’on me fiiibit garder par 
quatre Capitaines reformez , qui le rele voi- 
ent tous les jours , 8c autant d’AHlers 8c de 
Sergens : un Capitaine, deux Ailiers, dont 
l’un eftoit valet de Dom Alvaro de la Torré , 
qn’il m’avoit donné pour me fervir , 8c un 
Argent , ne me peidoient jamais de veuë , 8c 
eouchoient dans ma chambre. Je dis à Fran- 
cîlco d’Herrera , qui comme le plus ancien , 
fut le premier qui entra en faâion , que vo- 
yant bien que j ’avois à demeurer long-temps, 
je ne voulois point m’affliger , pour ne paa 
donner deplaillr à ceux qui ne m’aimoient 
pas , de fe rejouïr de mon chagrin , 8c ne 
voulois fonger qu’à me divertir j qu’ainfy 
l’on me feroit plailîr de me donner quelques 
livres pour me defennuyer. 11 me dit qu’il ne 
s’en trouveroit point de François. Mais luy 
ayant refpondu , que parlant bien Italien , Sc 
entendant l’Efpagnol , je me contenterois' ^ 
d’en avoir en rune de ces deux langues. Il 
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m’en envoya chercher ; & le premier- q#i. 
me fut prcfenté , fut Efpagnol , , intitulé.jp^ 
paration à bien mourir. Je le, rendis» f^slc: 
vouloir lire , comme n’en ayant pas encore 
bcfoin , & n'eilantpas aflez^ dévot pour pren- 
dre plaihr à de ieihblahles leâures , & priai 
qu’on me fiû venir quelques livres de Comé- 
dies ou d’Hiftoires. L’on me 6t apporter 
celle de Naples , eferite par le Sumnionte.» 

Ja curiohté naturelle me portant, à voip .ce 
qu’il y a de marque, dans un livre , .je trouvai» 
en dépliant un feuillet » >unc gran.de t^lle. 
dpuce deConradin»à qui l’oneoupoit la tefte, 
2c riantde toutes ces affeâations» je dis qne. 
l’on m’avoit fait le plus grand plaihr du nuM^ 
de. Qiie 'j’avois oüy* parler, de fa tragique 
avanture» mais quë n’en fâchant pas les 
ticularitez » j’aurois beaucoup de joye dè>fes 
iq>prendre $ je ferrai ce livre dans uncoin de^ 
la tour »2c fis demander à fouper,. a$n dC) 
me coucher» & me repofer enfuite^.^'OQ^ 
m’en fit^ apporter un» le plus mefbhantrdlP^ 
monde „ afin, que le regai fuft entierem^^ 
comjdet ; ce fut un morceau, de viande^ fç^ 
fcc ; 8t fort' bruflé , que je croy que* Tfin 
ayok iait exprès traifner dans les (xndi^ • 
imefâladeibrt puante , afTai&nnée» à mptt 
avis, avec l’huile'de la lampe de la ChapeUnH 
le pain efioit fort fèc > &ièntoit le relan»: i’ioti 
jfiefèrvit pour fruit, deux pômmeS fiort n* 
"^ées & des noix j le vin feulement 
gaflable. Ce que j e mangeai ne me: ctogea' 

— ‘ . pas 
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^pasPeftomach : mais la mal-proprcté du lit 
ne me permit pas de me deshabiller ; je ne 
fis feulement que me debotter , pour me 
mettre dedans , & apres avoir fait apporter 
lin melchant matelas , pour coucher le Che- 
valier des Eflars, & le Capitaine qui eftoit 
de garde, l*on ferma fur nous les deux por- 
. tes de fer, avec un fort grand bruit de clefs 
& de verroux. Je croy que tout autre que 
moy auroit eû peine à s’endormir dans un 
fi mauvais gifte, & parmi de fi mefehantes 
fenteurs 5 mais la laflitude m’empefehant d’y 
ftire de grandes reflexions , je m’endormis 
jufques à tant que le jour venant adonner 
dans mes feneftres, m’euft réveillé. 

Le lendemain matin fur les dix heures, 
Dom Alvaro de la Torre me vint trouver , & 
me demanda fi je voulois aller à la Mefle, cé 
qu’ayant accepté , il me mena dans la tribu- 
ne de la Chapelle , êc dés qu’dlé fut finie me 
tecondüifit. Je le priai , en paflTant fur la' ter- 
tafle , que nous puflions nous y promener 
^quelque temps , attendant l’heure du difner; 
ce qu’il me refufa , me permettant feule- 
ment de demeurer fur la petite qui eftoit de- 
vant la porte de ma chambre, ^ur prendre 
l’air. -J’y fus bien prés d’une heure , entouré 
.'dés O^ciers de garde & de huit ou dix 
tooufquetaires , après quoy il me fit ap- 
porter à difner dans ma chambre , où il refta 
. pour me tenir compagnie , comme il fit tous- 
jours depuis 1 mangeant avec moy, avec le 
i L L 1 6 Che- 
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Chevalier des Èflars, & le Capitaine qui<QC< t 
toit de garde j la chere ne fut pas du tout fi 
xnauvaife» que celle du fouper. Durant le 
difner la converfation fut alTcz divertiilante» 
me failànt reconnoiftre fon peu d’efprit » f (bo 
ignorance, Se là vanité infupportable. lime 
conta,que fa première guerre avoit efté à l*ef- 
carmouche des Collines d’Orbitelle. Qu*en- 
fuite il avoit vû tout ce qui s’eftoit paffé â Na- ^ 
pies , depuis les premières révolutions juf- 
ques à ma prîfon. Mais qu’il ne fe foucioit 
pas de n’en avoir pas vû davantage , puifqn*il 
y avoit plus appris , qu’il n’auroit fait en tren- 
te campagnes de Flandres, de Milan , ou de 
Catalogne , 8c qu’il s’y efioit palTé des aâions 
plus extraordinaires , 8c de plus belles occa- 
ilons , que l’on n’en lifoit dans toutes les Hi^ 
toifes. Je luy refpondis, en foûriant» que 
je ne m’en eftois pas apperçû , quoy que vrai- 
lemblablement j’y duflfe avoir .vû plus que 
luy , puifqu’il n’efioit attaché qu’à la gartb 
d'un polie , 8c que toutes les chofes roulant 
iurraoy dans le parti où j’ellois, il faloirde 
neceflité que je fulîe par tout. Que je croî» , 
y ois qu’il y avoit bien plus à oublier qu’à ap- 
prendre le meftier , dans une guerre fi irre-‘ 
guliere , où il ne s’eftoit rien pratiqué de nou- 
veau, ^ny de rare, que de s’y battre for des 
goutieres comme des chats. 11 tefinoigna fur 
tout d’eftre fort aile, d’avoir appris comme 
l’onfaifoit les mines, dont il n’avoit eu juf- 
,quej;..^à connoifiimee. je luy répli- 
quai; 
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auai , que faute de poudre , je n'en avois fait 
faire aucune, Scquejenemeftois point ap> 
perçu qu*on en euft fait de Ton collé. limé 
dit, qu’il avoir perdu un foldat dont il avoît 
eû beaucoup de regret , un des plus grands 
mineurs qui fuft en Italie , qui luy avoir don> 
né le divertilTement d’en faire jouer une de« 
vant luy .je ne pouvois comprendre l’endroit, 
quand il mupprit que vers Sainte Marie la 
Nove , huit ou dix hommes du Peuple ie 
trouvant logez dans une chambre haute, dont 
il tenoit le dellbus , le Ibldat y ayant porté un 
baril de poudre , Sc ayant fait une traifnée y 
mit le feu, qui les fit voler avec le plancher. 
Que cela luy avoit paru fort beau ,8c fort fur- 
prenant , 8c que luy ayant appris, qu’on fai* 
ibit aufly des mines, en fouillant fous terre , 
il en elîoit en de telles inquiétudes, qu’il (é 
tenoit à lerte jour 8c nuit , au moindre bruit 
qu’il entendoit , 8c efioit fi exaâ, qu’il avoit 
mefme pris des alarmes, pour avoir ouï grat- 
ter des fouris. Que fa vigilance, Scl’experi- 
ence qu’il s’eftoit acquife en cinq ou fix mois 
de tenaps , luy avoit fi fort donné la confian- 
ce du Viceroy , qu’il luy avoit commis la 
garde du Tourjon des Carmes, où il avoit 
palTé deux ou trois jours avec affez d’inquie- 
tude, de peur de quelque furprife; mais qu’* 
après l’avoir bien fortifié , il avoit dormi en 
repos. Je luy demandai, quels travaux il y 
avoit fait faire ; que connoilTant le fort, 8c le 
foiljle de ce pofic , j’en pourrois juger auffy 
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bien que perfonne. Il me refpondit, avw te 
plus grand fcrieûx du monde, qu*il y 
fait faire deux rateaux, de peur que le Peuple 
ne puft approcher de la porte. Le refte du re- 
pas fe paflaen niaifcries pareilles, qui peuvent 
faire connoi lire l’incapacité Sc le talent du 
perlonnage. ' \ 

■ Apres que l’on euft deflervi , il me dit qil*H 
avoit reçu ordre du. Comte d’Og^hateV d’cr 
conter les propofitions que j’avois à faitéi 
pour les luy faire favoir. Il demanda du ' 
pier & de l’encre , & fe mit à écrire fous raby 
toutes les chofes, dont je^le voulus charger. 
Je reconnus alors,que j’avois trouvé le vérité 
ble moyen de me fauver la vie , 8c de tu*r 
mes affaires de longue. Je luy fis un tabféiM 
del’eftatde la Fiance , nôn pastel qu^F^ 
toit , mais tel que les Ëfpagnols l’aUrbieni! 
Voulu voir. Je l’afTdtai dù mécontenteintat 
général des perfonnes de qualité, -de Wpm 
paration dé toutes les Provinces à fe fofiIev«& 
Qu’îly avqitpeude Gouverneursde plâciy^ 
qui ne fulTeat aifez a gagner. Que beaucbi^ 
tvoiçm dépendance demoy. Que j’en âvcw 
eh mon particulier d’importantes. Qûeltr 
trot^s oie demandôient qu’à fe mutinOT.Qpi 
les Parlemens, jaloux de l’autdrité duprejq^ 
Minière -, fouhaitoient de voir quelque nâll' 
veaitté. C^’enfin tout le monde efii^t au de^ 
fclpoir, on n’avoit befoin que. d’ü# Chef^- 
pour faire un boulverfement geoeraUVOuf^ 
jv’eftois d’ une Maifo;i fort aimée , fort 
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derable , 8c fort puiflante , comme l’on l’a- 
voit vû dans les fieclespalTez. Qu’eftant ou- 
tré des mauvaistrairtemensquej’avoisreçu% 
& d’avoir efté abandonné dans l’entreprife de 
Naples , j’eftois refolu de tout entreprendre > 
affuré d’eftre fuivi de ce qu’il y avoit de gens» 
&plus braves Scplusconfidcrables.quis’in- 
tereireroient volontiers dans mes reflenti- 
mens, Scaideroient à me venger , pour peu 
qu’ils me vilTent aflifté. Enfin je luy dis 
toutes les chofes où il pouvoir y avoir quel- 
que vrai-femblance, 8c les lui fis fi faciles, 
qu'il futperfuadé.que j’avois plus de crédit, 
que n’avüient jamais cû tous mes peres , 8c 
que je n’avois befoin , pour execurer de fi 
grandes chofès , que la proteélion.d’Efpagne, 
que je luy particularifai de forte , qu’il n’eufi 
pas cru eftre bon Efpagnol , s’il euft efté ca- 
pable d’en douter. Et de- là venant à parler 
des afiàires de Naples » je luy offris de pacifier 
tout le Royaume en fort peu de jours , de luy’ 
donper des moyens d’avoir des vivres en 
aboddance pour la ville , ceux de defarmer le 
Peuple , 8cde remédier à toutes les intelli- 
gences, que l’on pourroit avoir avec luy : avec 
cette reftriftion neantmoins , de ne décou- 
vrir jamais les chofes qui m’avoientefté con-i- 
fiées , eftant trop homme d’honneur pour 
le faire , quelque mécontentement que j'euf- 

fc i mais quepour tout ce que j’avois péné- 
tré par mon adrefle , 8c dont l’on s’eftoit ca- 
ché de moy , je.le dedarerois avec joye , pour 

faire 
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faire échouer toutes les entreprifes qu’ony 
' pouvoit faire j ne pouvant fbufFrir qu’un au- 
tre puft profiter du débris de ma fortune , 
ayant trop de dépit de voir aflîfter des perfbn- 
nes , que je ne croyois pas valoir plus que 
moy, pour reiifilr dans une entreprifè, dans 
laquelle je n’avois pas efié afiifié. Enfuitc 
luyfaifant voir mes droits fur le Duché de 
Modéne , je luy fis avouer que i’eftois propre 
à en chafler le Duc , fi l’on me faifoit venir 
l’iaveftiture de l’Empereur , & des forces fuf- 
fifantes , pour m’en mettre en poffeflion , a- 
pres quoy je traitterois, fi l’on vouloit, de cet 
Efiat. U fut ravi d’avoir une affaire entre les 
mains de cette importance , & fe croyant un 
négociateur fort confiderable , il me remer- 
cia de luy avoir donné une fi belle occafion 
de faire fa fortune , 8c après mil compli- 
mens , il s’en alla pcmr faire fes dépêches. 

Trois ou quatre j ours fepaflerent, durant 
lefquels il m’entretenoit continuellement 
des mefmes chofes, me faifant bien voir qu’il 
faifoit de grands projets , 8c croyoit au moins 
parvenir un jour, par fes intrigues quejeluÿ 
mettois entre les mains, à la dignité de Grand, 
d’Efpagne; Je l’entretenois tousjours dans 
"cette vanité , puifque j’en eftois beaucoup' 
mieux traitté, 8c que cela contribuoità mon 
divertiflement , prenant plaifir de le tourner- 
en ridicule. Il vint au bout de ce temps me 
faire un compliment de la part du Comte . 
. .d’Qgnatei 8une dit a voiyçrirç dç luy * «lo 

fauc 
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faire accommoder pour moy le plu» 
appartement du chafteau , que 1 ’on nommoit 
ceîuy du Roy. L’on le meubler aflez pro- 
prement , & l’on m’y fit defeendre , apres 
avoir efié douze ou quinze jours dans la tour, 
J’avoisune fort grande fallc, une fort belle 
chambre, 8c une garderobe de plain pied. Le 
corps-de-gardedemeuroitlejour fur le haut 
du degré , & j’avois la liberté de tout cét ap- 
partement pour me promener, qui eftoit per- 
cé de deux codez, de l’un fur la cour du enaf- 
teau , où j’avois le plaifir de voir entrer 8c 
Ibrtir tout le monde , 8c de l’autre ,fur la mer, 
dont la veuë edoit des plus agréables , voyant 
mefmcpefchcrtous les jours de mes fenef- 
tres , 8c traverfer tout ce qui palToit de vaif- 
fêauz , de galeres , de brigantins, 8c de felou- 
ques, ^ui alloient 8c venoient de Naples 
du code de Rome. Le foir on cadenaüoit 
tontes mes fenedres, 8c l’on fermoit ma por« 
te à la clef, avec deux verroux, 8c un gros ca- 
denas l’on faifoit coucher chns ma falle dou- 
ze ou quinze mourquetaires , un Capitaine 
au pied de mon lit , deux Alfiers , 8c un Ser- 
gent dans ma garderobe. L’on me faifoit 
adez bonne chere, 8c je reconnus, par la dif- 
férence de ce traittement , que mes négo- 
ciations avoient commencé à faire leur effet ; 
8c que fi ma vie n’edoit tout'à-fait en fureté, 
au moins commençois-je à n’avoir plus fi 
fort à craindre. Etfansil'humeur incivile de 
Dom Alvaro, dont l’ignorance 8c la brutalité 

.me 


Digitized by Google 



a_f8 ,L E s M e moires . 
me faifôient tous les jours quelque iucartade, 
ma prifon m'auroîc eilé allez facile à fuppor- 
ter. L’onnieparloitdesja des interefts d’E- 
ipagne, comme fi j’y eulTe^ beaucoup de 
.part, Scjerioisen moy-me/me, d'avoir af- 
faire à des gens» qui[(e laifioient abufèrfi 
lourdement, 8c eftoient de fi legere croyance. 
Dçs que le Comte d’Ognate euft reçu cette 
dépelche , il m’cnvoya' un Cuifinier, 8c un 
Officier pour me lervir » i, condition qu'ils 
demeureruient tousjours en bas» 8c qu’ils 
n'entreroienc point dans mon appartement; 

Un Valet de chambre nommé Caillet, qui 
n’eûoit pas encore bien remis de l'apprehen- 
fion,qu’il avoit eue le jour que je fus fait pri- 
fonnier, ne trouva point de cheval à Pofilipe 
quand j’eh partis » 8c me Tuivit deux lieuâà 
jpied , 'au bout delquelles il fut arrefié , 8c 
tombant entre les mains des payiàns, un Bou- 
cher vint pour luy couper la telle , avec un 
grand cputeau. Le Curé du lieu l’eftant venu 
confelTer , le Boucher' s’ennuyant de la lon- 
gueur dé là confeffion.battant de Ibn couteau 
fur un bloc, qui s’eftoit trouvé-là tout exprès, 
pourfaire cette execution» luy crioit de iè 
depefcher , fe laflant de tant attendre, quand 
un Officier arrivant tout à propos » luy fauva 
la vie , le tirant d’entre fes mains , pour le 
conduire à Naples avec tous mes autres va- 
lets» danslesprifonsdu Chaûeau-neuf. 

- Pom Alvaro me vint faire un compliment 
de la part du Viceroy, 8c me dire qu’d envo- 

- . . ’ ' yc- 
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yeroit en Efpagne mes proportions , dont il 
me feroit lavoir les refponfcs auflfy-toft qu’il 
les auroit reçues. J’aurois cû allez dejoyede 
voir que mes affaires prenoient un fi bon che- 
min,. fi elle n’cuft ellé modérée par le cha- 
grin que je reçus , d’apprendre que mes va- ' 
Icts , & principalement les cftaffiers, que , 
j’avois amenez de Rome, avoient efté en- 
voyez en galcre. Je me plaignis de cét in- 
jufte traittement , reprefentant que fi j’eftois 
prifonnier de guerre, mes valets dévoient 
cûre renvoyez, puifque je payerois la rançon 
^poureuz } Scquefriel'efiois d’Eftat, ils ne 
dévoient point fouffrir pour moy « puifque 
ne m’cllant point fervi de leurs confeils, ils 
n’effoient pascaufe que j’eufie pris les armes, 
pour venir foullenir le Peuple de Naples , Sc. 
pour appuyer là révolté. Ces raifons , quoy 
qaejufies, ne furent pas confiderées, St la 
relblution fi tyrannique qu’on en avoit prilè , 
fut executée , qui me fit naiftre le deflèin de 
m’en venger » St que je reffens dans mon 
cœur plus violent que jamais , toutes les fois 
quej’ypenfe. Mais croyant la diflimulation. 
neceflàire , voyant toutes mes plaintes inuti- 
les , je n’en parlai pas davantage ; & pour 
pcrluader l’attachement que j’avois aux inte- 
rells d’Efpagne , je fatisfis à la priera que me 
fit le Viceroy , de luy donner mes avis fur la 
manière, dont il fe devoit gouverner dans 
Naples. 

Je luy envoyai un .mémoire de tout le 

bled. 


Digitized by Google 



iSo Lis MEMOIRES 
bled, que j*avoû fait atnaflèr, luy en mandai fe 
j>r«, &lc lieu où il eftoit appris l’expe- 
dient de faire un fonds de deux cens mil 
efcu$,{è faifanr prefter deux mil efcus par cent 
Marchands, dont je luy envoyai la iifle , pour 
Tachapt de celuy qui eftoit neceiïaire dans 
la ville* ahnqucle Peuple, n’ayant plus de 
' neceflité , ceflaft de s’émouvoir j & fongeant. 
à faire mourir ceux quiavoient fait des de& 
feins contre ma vie, qui.elloient les plus capa* 
blés, comme les correfpondans deGennare» 
pour luy donner de l’embarras , je luy en- 
voy ailes noms de trente-cinq ou quarenrcA 
l’aflTurant,que s’il les faifoit pendre , il n’au- 
loitplus a craindre aucune émotion dans la 
ville: ce qui fut exécuté ponéfuellement • & 
j’eus la fatisfaûion de luy voir faire ma venr 
geance, Sc punir ceux que jen’avoispaseù 
le temps de chaftier. Ainh peu de jours apres 
j’appris avec plailir l’execution de Gennare» 
£c de tous lès compi ices. Et com m e Ono^io 
PilTacani , Carlo Longobardo , & Cicio Bati- 
miello m’avoient toujours fervi fidèlement» 
je luy mandai que fur ma parole il pouvoir 
prendre confiance en eux , que je les caution* 
nerois de ma tefte , qu’ils T’avertiroient de 
touteequifepafieroit dans la ville, luydef- 
couvriroient toutes les intelligences eftrange- 
res ,luy faciliteroient les moyens de defarmer 
le Peuple, 8c leluy tiendroientenpaixêcen 
repos. Et pour les engager ü le faire de la bon- 
ne forte, je luy envoyai un billet, par où je 
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leur mandois,qu’ayant donné ma parole pour 
eux, ils dévoient exaâement accomplir lef 
chofcs à quoy je les avpis engagez , puifque 
ma telle leur fervoit de caution, 8cqu*aulTy 
je leur refpondois d’une fureté toute entière. 
Par ce moyen je me défis de mes ennemis , 8c 
confervai trois perlbnnes qui m’eftoient chè- 
res- Et le Viceroy s’eftant fervi utilement de 
mes avis , fut perfuadé que je m’engageois 
tout de bon dans le parti d’Efpagne,8t que ma 
coofervation luy eftoit neceCTairc , luy pou- 
vant ellre utile en plufieurs rencontres. Son 
humeur alriere , 8c la defercnce qu’il vouloit 
que Ton rendill à toutes fes volontez , ne tar- 
da gueres à nous broüilier enfemble. 

, - L’on m’envoya de Rome du linge , des 
^bits & des hardes, dont je pou vois avoir 
befoin , 8c deux mil efeus d’argent, pour re- 
médier à mes necelTitez. 11 ordonna que le 
payement de mes gardes fc prendroit préala- 
blement fur cette fomme, à ma nourriture ; 
ce que Dom Alvaro de la Torre exécuta li 
ponâuclleraent, qu’il prit 8c pour luy , 8c 
pour les autres Officiers reformez , le paye- 
ment d’un quartier d’avance, celuy des ré- 
parations qu’on avoit fait faire au challeau de 
Gayette, pour accommoder fon logement 
fie le mien. 11 me fit faire des meubles, 8c 
confuma fi bien tout ce fonds , qu’il me dit 
qu’il en faloit faire venir d’autre pour ma 
x^uVriture, puifqu’il n’en reftoit plus pour 
faire ma dcfpêufe. Je luy refpondis, qu’on 
" - . n’avoit 
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n’avoit jamais en France fait payer les gardes 
aux prisonniers » & qü*ainfî je ne le preten- 
dois point , & que j’en ferois trop blafmé, 
puifque cela pourroit tirer à confèquence. 
Queles Ambafladeurs de France & d’Eipa- 
gne pourroient regler à Rome cette diffi- 
culté, &que i’eri paflerois par ce qu’ils a«- 
roientrefolu enfemble. Et que cependant il 
devoir fonger à me faire bonne cbere,puif- 
qu’il avoit aflcz d’argent entre les mains pour 
cela. Il me dit qu’il neluy enreftoitplus,Iê 
payement des gardes ayant efté pris , comme 
il feroit tousjours par preference , fur tout 
Gcluy qui viendroit. Je raflurai,que julqucs 
' à tant que cette difficulté fu fl: levée, je ferois 
favoir qu’on ne m’envoyafl: plus d’argent, 
que celuy feulement qui fèroit neceflairc v 
pour ma defpenfe. 

• Deux jours après ayant reçu des nouvel- 
les du Viceroy , il me^it qu’il ne faloitplus 
contefter fur ce point , dont on ne fe rappor- 
teroit à perfonne j le Comte d’Ognate vou- 
lant eftre obéi , 8c ne donnant, point d’autre 
raifbn de ce qu’il faifoit que fa volonté. Je re- 
partis, qu’il n’eftoit point piaiftre de la mien- 
ne , & n’en pouvoit difpofer à fon gré , quoy 
que ma perfonne fufl: entre fès mains. Et qiie 
puifqu’il eftoit queftion.de faire voir, qui (è- 
roit le plus opiniafte de hoüs deux , je neluy 
cedcrois en façon du monde, voulant con- 
ferver la feule liberté qui mereftoit , de'iie 
voir point ma volonté affujettie. Cela m'at- 
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tira beaucoup de mauvais traittemensj l’oa 
ne voulut point me donner les habits, &lc 
linge, qui m’eftoient venus, &je fustroia 
mois tont déchiré , fans linge , à traifner les 
bottes avec Icfquellcs j’avois efté pris , faute de 
fuuliers , à ne manger que d^u pain Sc un peu 
porefrais, encore n’eftoit-ce pas mon faoulj 
(bulement les jours maigres,le poiflbn fc don- 
nant pour rien , nous y faifîons un peu meil- 
lieurechere; s’imaginant me réduire par ce 
mauvais traittement. Mais me faifant un 
point d’honneur de le fouffrir avec patience* 
je le faifois enrager d’en tefmoigner tant de 
mefpris, difant qu’au lieu de me defobliger, 
il me faiibit le plus grand plaifîr du monde 
puilq’il m’apprenoit àconnoiftrc, lîj’eftois, 
aufly propre à fouftenir un fiege par famine, 
que je croyois l’eftre à le faire par force. 

Son dépit augmenta contre moy par une 
avanture aflez plaifante. Le Grand Duc en- 
voyant par un Gentil* homme , un compli- 
ment à Dom Jüan d’Autriche , 8c au Comte 
d’Ognate, fur le bonheur qu’ils avoient eu 
de reprendre la ville de Naples * il m’eferivit 
en mefrnetemps une lettre fur madilgracej • 
8c craignant qu’elle ne puÇ apporter quelque 
alteration à ma (ànté, il m’envoya une caf- 
- fette de mcdicamens de fa fonderie. Dom 
Alvaro de la Torre eut ordre de me mettre 
l’une 8c l’autre les mains, 8c de tirer ma ref- 
ponfe , pour faire voir que je les avois re- 
çues } 8c dés qu’il fut , que ce Gentilhomme 
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eftoit parti de Naples, pour s*en retourner à 
FlorenceTil m’envoya un matin à mon reveil 
le Capitaine Francifeo d’Herrcra me deman- 
der la caflètte, pour la garder , dont je pour- 
rois conferver la clef. Jerefpondisqu’auliy- 
toft que j’aurois diné , je la ferois apporter , 
pour la luy donnçr , Sc l’ayant fait venir au 
fortir de table , je luy dis. Je vois bien , Mon- 
fieur , que vous craignez qu’il n’y ait en cette 
caiTette dequoy endormir ou empoifonner 
mes gardes, Ôcdcquoy rompre les grilles des 
feneftres : je vous aifure qu’il n’y à dedans que 
des armes defenilves, Sc il euil efté de meil- 
leure grâce» fi vous aviez quelque iuupçon, de 
ne me la pas donner, que de me la redeman- 
der au bout de fept ou huit jours j mais je 
vous veux mettre l’efprit en repos , comme U 
eft raifonnable , 8c l’ouvrant devant Juy, je 
lus tous les titres des phioles, 8c des petits pots 
qu’il y avoit dedans , je les çaiTai tous les uns 
apres les autres, autant que j ‘en trouvai » qui , 
n’eftoient que pour les blefiures , la colique 
le mal d^eftomach, la brûlure 8c autres cho^ 
pareilles , 8c trouvant une huile contre les 
poifons , 8c une poudre pour le mefrae effet • 
>e luy dis en (bûriant, Ceci me peut eftre ne- 
ccflàire, ainfy vous trouverez bonqucjele 
garde, vous ne l’aurez de moy que par force* 
8c quand vous vous mettrez en devoir de içe 
l’arracher ,je vous demanderai un Conftfleur* 
Il futfurpris de ce difeours , 8c me demandia, 
fi je croyois les Efpagnols capables de fembla- 
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bîc« aûions. Je luy rcfpondjs froidement 
qu*oüy a êc de pis er.corc. Qu’il n’avoit pas 
tenu i eux de me le faire efprou ver , mais 
que ma bonne fortune m’en avort gareoty. 
U me repartit avec emportement. Si le Roy 
mon M ai ûre avoir deflcinde vous faire per- 
dre la vie I il n’auroit pas bdbin de recourir 
d de femblables moyens ,carje vous poignar- 
derois, s’il mé l’avmr commandé. Le re- 
gardant alors avec mefpris , je luy dis , Voftre 
station ménage trop les apparences pour faire 
des violences fi publiques, & ne CToytz pas 
que je v6us craigne , ny vous efiime davan- 
l^e, pour ce que vous me dites $ vous me 
fiutes connoiftre feulement, que vous elles 
propre à faire ce que les Bourreaux font tous 
les jours. 11 fbrtit de dépit de ma chambre»' 
pour s’en aller en efcrire de grandes plaintes » 
aulqnellesonne luy refpondit autre chofe » 
finbn qu’il avoit tort , & qu’il devok avoir 
aflêz de difcretion pourj^e me rien dire,qüi 
luy puft attirer quelqWrefponfe deiâgrea- 
ble. 

11 nous arriva un autre demelé cinq ou dx 
jours apres, un peu plus fort queceluy-la. 
Comme il avoit cfté nourri page du Duc de 
Médina de las Terres , il ne pouvoit s’imagi- 
ner qu’il y euft hors des Roys, rien dans 
l’Europe au defifus de fon Marftre, 8tme dit 
allez à contre-temps , qu’il ne comprenoit 
pas ce que c’eftoit que d’^re Prince , 8c qu’à 
le bien confiderer, . ce n’efioit qu’une chime* 
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re , £c une pure imagination ^ ' 8c que les 
Grands d’Efpagne eftoîent autant que les 
Princes Souverains. Je lo^ dis qu*eftant fî ig- . 
norant , il me faifoit pitié , 8c que )e le vou. 
loisinllruire. Que je ne le croyois pas fi -mal 
informé , que de ne pas (avoir ce que c*eftoic 
d'eftre Souverain.. Que pour Prince , ce n*efi> 
toit pas afiezd’eftre de Maifbn Souveraine.» 
2c de fortir d*un Chef Souverain » maisqu*il 
^loit eftre capable d’heriter de la Souveraine* 
té. Qt^il y avoît grande difièrence entre les 
Princes & les Grands d'Efpagne» puifque 
les Roys né faifoient les Princes que dans, 
le lit , 8ciqu"en Elpagne *, pour faire wi 
Grand , ils n’avoient qua faire cou^f Je 
moindre homme du monde. Qir*aç^ |^ 
donnoient leurs Infantes aux Princef 
qu’on n’avoit point vu jufques. îcy iqu’ila ^ 
eufient donné à pas un Grand. 11 s’emporta 
pour trop s’efchaufier fur cette mt^^ 
voyant qu’il çonamençoit à parler al|éx 
à-propos , jejuy 

prilbnnier de ma naiïïànee eftoirafiex 
fans que l’on le luy accrufi en luy 
refpeél. Que je le priois de ne pas continnffj^, 
par ce qu’il me feroit oublier que j’eftpîs p#î* 
ïunnier , 8c me feroit fou venir que j'éfio^. 
Prince , Sc qu’en quelque efiat que je fuife 
réduit , je (avois bien rné faire rendre £è qui 
m’eftoitdû. Surquoy m’ayant refpondu une 
infolence.» je faifî le chandelier, 8cUuy firon* 
doi à la tcitc, que je luy auroiscadée , s’il 

n’cuü 
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À'euftefté allez heureux pour la bailTer a 
temps. Illbrtitde ma chambre en diligence» 

& tirant la porte fur lu/ m’enferma dedans. ^ 
J1 fut deux jours fans me revoir, attendant 
<}uclle relponfe il recevroit du Viceroy fuç * 
Jes plaintes qu’il luy en avoit faites. Elle ne 
fut pas fort ûtisfaifante à fon gré : car il 
^tordre de me venir demander pardon; ce 
qu’il fit mettant un genouïlâ terre devant 
xnoy , quand jepalTai pour aller à la MelTe 
deux joun apres. Je l’embrallài » en l’alTu* 
xantquej’avois oublié ce qui s’elloit paiTé,8c ' 
que je luy pardonnois de bon cœur , pourveit 
qo»à l’avenir il vouluft eftre plusfage. 

' U ne fe paflbit jamais cinq ou lix jours, qu’il 
ae m’arrivalf des démélez fêmblables , ibic 
.,avec luy, foit avec fes Officiers, delqucis 
byant reconnu l’humeur , je m’eftois refolu • 
de n’en rien fbuffrir , 8t les tenir au contraire 
..iprt foufmis ; ellantlegeniedelanation Ef. 
,p;^nole de fe rendre infolens avec ceux qui 
vivent civilement avec eux , Sc d’eftre ram- 
pans , devant les perfonnes qui les mefpri- 
îènt » 8c les traittent du haut en bas. 

Je ne m’arrefterai point à raconter toutet 
les négociations , c]|^ui fe font faites durant ma 
' prifon , n’ayant eu ddfein de pouffer mes 
Mémoires que jufques-là. Mais je dirai feu» 
lement quelques avantures peu communes , 
qui m’y font furvenués , 8c qui feront voir 
pour ma fatisfaâion particulière, de quelle 
fagon j’y ay cfté traitté, l’impertinence de 
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éeuz qui megardoi«nt , Sc la imnîere aofly 
dont )*ufon arec eux. Trois oti quatre mbfli 
après , un nommé Harpin m*ayant efté ea^ 
voyé par toute ma famille pour me vifiter» 
êcfaroirdemesDourelleÿ, ileut permilBoa 
de me voir , & m*apporta trots cens eicMi 
pour ma nourriture de trois mois, n*ayaat 
pas voulu que Ton m*envoyaft (Avantage 
d’aigent, pour n*en point faire toucher i 
mes gardes, dontaufîy-bienjeiie tiroisnulf 
le commodité » puifqu^e me promenolspa» 

' feulement iùr les terrafl^ du Chafteau, 
qu’au lieu de contribuer à mon divmi:^ 
ment, j’avoîsmefme l'incommodité, tout 
enfermé quel 'eftots , d'eftre tousjours ie^« 
dé entre deux yeux par t rois ou quatre hoad 
mes fort mal faits, 8c affez malhonneÜes gensC 
Après qu’Harpinm’euft frit les com{dimen| 
dont il eftoit chargé , Dom Alvaro fort* 
mé , luy demanda ce qu'il avoit app<^é d*i^^ 
gent. * 11 refpcnidit trois cens eicus feuiemenli 
pourmafubhftancede trois mo» j 
n*approuvantpasqne je payafle mes garder 
11 dit qu’il prendroit tousjours à bonccimpté 
cette Tomme pour luy 8c pour eux. Je de- - 
fendis que Ton la laiflfail: , 8c commandai à ' 
cét envoyé de s’en retourner , 8c de la rem-' 
porter avec luy. J ’avois oublié de dire, qu’af' 
fin qu’il ne me trouvaft pas en fi grand delbr- 
dre , Ton m'avoit fait donner les hardes qu'il 
y avoit trois mois que Ton m'avoit envoyée» 
de Rome, Pom Alvaro outré de ne pouvoir • 

COR- 
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contenter ion infatiable avarice, fe tourna 
vers le Capitaine Ambruüo Fernandez, qui < 
avoitfoinde ma depcnfe, &: luy dit: (^e 
demain il n’y ait pas ua^pain feulement pour 
le Duc de Guife. Je luy repartis,que fa nation 
perdroit trop à la mort d’un prifonnier de 
mon importance , & que j’eûcis afluré qu’il 
ne me refuièroit pai au moins le pain de mu- 
nition , comme au moindre fuldat de la gar- 
ttilbo de Gayette. 11 refpondit qu’il n*en avoic 
point d’ordre ; &moyde mon collé, que 
je verrois s’il me lailferoic mourir de faim. 
Uarpin ayant pris congé de moy , l’envie 
Savoir ce peu d’argent qu’il avoir apporté » 
éblig^a Dom Alvaro de la Torre d’envoyer 
après luy le Capitaine Ambroâo F ernandez • 
lây demander les trois cens elcus de ma part', 
luy dilànt que de peur de moqrir de raim , 
j’avois changé de fentiment. Ce qui m’ayant 
tSté rap^rte par luy meGne , je le gourman- 
dai de s’ellre fer vide mon nom contre mon 
intention : & m’ayant répliqué aflèzinfolem* 
li)cnt,que je le maltraitois trop pour un Ca-. 
pitaioe reformé , mettant la main fur la gar- 
de de mon efpée , que l’on ne m’avoit pas of* 
tée , je m’en allai à luy, le menaçant de luy 
faire fauter les fenellres de la coût. Ce qui 
luy fit diligemment gagner la porte de ma 
enambre, n’oiânt pas de quelques jours pa> 
roiftre devant moy. Je demandai permiffion 
de mettre mes hardes en gage pour vi vre j ce . 
qui me fut permis , 8c ce que je fis jufques à 
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des bas de ibye» des pièces de ruban > des 
gahs d’ambre , 6c des cordons de chapeau » 
dont Je me nourris prés de trois mois j apres 
lefquels ayant efcrità Rome pour faire de» 
gager ôîes hardes , l’on me les rendit , à con- 
dition queje ne pourirois plus les rengager. 

' Le Prince dg Cellamare cependant , à qui 
j’avois ordre de m’adrelTer pour mes affaires , 
m’cfcrivoit des lettres , pour m’engager à 
me rendre aux volonté^ du Viceroy , apres 
quoy il m’afluroit queje ferois mieux traitté, 
& que mefme l’on me donneroit plus de li- 
berté. Je n’y relpondis que par des railleries , 
aflèz picquantes , pour les faire enrager con- 
tre moy, Il me faifbit venir de Naples toutes 
les femaines des citrons 8c du fucre,dont je 
faifbis faire de la limonade , du fromage* 8c 
de fort bon vin , que je gardois dans ma gar- 
derobe. Il s'avifa’mefme une fois de m’en- 
voyer iîx chapons , 8c fix jambons, dont je hs 
fort, bonne chefe tant qu’ils durèrent. Car 
hors de cela , dans quelque incommodité où 
j’aye efté p.lufieurs fois, je n’ay jamais pô 
avoir un bouillon. Mais bon luy manda de né 
me plus faire de femblables regales. Dona 
Alvira cependant , femme du Lieutenant da* 
Chafteau , qui avoit pris quelque amitié pont 
moy i touchée de compaflion de ipe voir û 
mal tràitté -, me preftoit du bled , dont mes 
gens me faifoient d’affez bon pain » 8c m’en- 
voyoit quelquefois du Chocolatte , 8c quel- 
. que plat qu’elle appreftoit fort delicatemeôti 
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cc que l’on ne voulut pas fbuf&ir long-temps. 
• 11 n'y avoitqu’environ trente hommes d« 
gamifon dans le chafteau de Gayette , parmi 
lelquels il y avoit quelques Portugais. Ce qui 
me fit relbudre d’eflayer à les gagner , & de 
voir fi je ne pourrois point m*cn rendre le 
Maifire. J’y travaillai avec tant d'adrefle, 8c 
de fuccés , quoy que je fufle foigneufement 
gardé , que je m’aflurai de neuf {bldats , la 
plufpart Portugais, de deux Sergens de ma 
garde , 8c de deux autres de la gamifon, qui 
joints à cinq François que nous eftions , pou> 
Toient faire en tout dix-huit perfonnes. M<^in 
delfeinefioit en exécutant la chofe , de déli- 
vrer cinq ou fix prifonniers Napolitains, 8c 
attendant avec impatience le retour de l’ar- 
mée navale du Roy , qu'on failbit efperer 
pour la troifiefme fois, je faifois eftatd’en- 
voyer un des Sergens, qui alloit 8c venoit tous 
ks jours à Naples porter toutes les lettres , 
pour donner avis à celuy qui la commande- 
foit , de venir droit à Gayette , ayant fi bien 
préparé les chofes , que rien ne me pouvoit 
empefeher de m'emparer du Chafteau , ea 
coupant la gorge à toute la gamifon. Je dc- 
vois commencer par les quatre Officiers cou- 
chez dans ma chambre , que le Chevalier dea 
Effiars, mon Valet de chambre ,’8c moy devi- 
ons égorger la nuit en dormant ; ayant pour 
cét eflfet fait proviûon derafoirs. Maisapréi 
I avoir attendu deux mois , ûns en appren- 
dre des des nouvelles , le Sergent, à qui je me 
, . ‘ ‘ Mm 4 cott- 
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cpnfioisleplus, Sc qui fortoit avec liberté, 
pour aller à Naples» appreliendant qu*à la 
longue l’affaire ne vint à eftre dcfcouverte , 
demanda Ton congé , Sc s*cn alla Te rendre 
Capucin. 

Cette entreprîlc fi bien projcttée , & que 
je croyois infaillible» manqua de la (brte, 
apres avoirefié conduite avec tant de fidelité 
8c de (ècrct , que jamais on n’en a eu de con- 
noifiànce» nypasmefme le moindre ibup- 
fpn. Ce qui fait Toir»qu*il n’y a rien d’impof- 
fibleàdesgensderefolution. Et' que la prî* 
fon ouvre l’efprit , 8c fait entreprendre des 
cbofês que l*on ne pourroit pas feulement s’i» 
jnaginer, fi l’on eftoit eii liberté. . . 

Mes Valets» ennuyez de me voir faire fi 
nefchante chere,ae purent s’empefcher d’ef* 
chante chere » ne purent s’eifa'pefcher d’en 
murmurer. Et Doni Alvaro , qui fe traittoit 
fprt bien dans là chambre > 8c qui venoit 
apres par forme manger avec moy » m’en 
fit des plaintes, un jour en difnantavec moy , 
8c me demanda fi c’effoit par mon ordre que 
mes gens difoient qu’il efioit impolfible que 
cefuffparceuXy ny du Roy d’Efpagne » ny 
du Comte d’C^ate , queje fuffe fi mal trait- 
té > 8c qu’il y avoit apparence que c’efioit 
luy , qui me faifbit jeûner de la forte » pouf 
profiter de l’argent que l’on auroit ^fiiné 
TX)ur ma nourriture. Je luy refpondis»que les 
jK>nncfies gens ne s’arreftoient jamais aux dif> 
cours des valets» 8c qu’il devoit eiçcufer kt 
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miens, fi le chagrin delà prifbn leur faifbic 
dire <|uelques impertinences, avec lelquels , 
il fàvoit bien que ie n*avois nul commerce , 
&rju’atnry je n’eflois pas refponfàble de leurs 
difcoors. J e le priai de ne m*en parler pas da>> 
▼antage, cela n’en valant f^s la peine. Mais 
s*opîniaftrant à me rebattre tousjours la mef- 
mechofe, & me demandant avec emprefTc- 
ment ce que j*en croyois ; je luy refpondis, 
qu’il me preflbit trop , & qu’il me forçoit à 
luy dire , que les valets debitoient ibuvent par 
imprudence ce que les Maiflres penfoient 
ftvec raifbn , ôc que la difcretion les obligeoiC 
i taire. II fbrtit de ma chambre fort mal it- 
tisfait . 8c y revenant une heure apres , ac- 
compagné de Dom Martin de Verrio,Mai(lre 
de Camp , 8c Gouverneur de la ville de Ga- 
lette , 8c de deux Capitaines de la garniion • r 
il me dit les avoir amenez pour eflre tefraoins 
de l’erclairciilèment,qu’il me vouloir faire fim 
les difoours que nous avions eus enfemble. Je 
luy refpondis, que je n’eftois ny de condition,' 
fly d’hnmeur à en r«;evoir , 8c qu’il eftoit 
fort mal-feant à luy , dans l’cflat où j’eflois • 
d’avoir une pareille penfée. 11 y va, ce me 
dit-il , de mon honneur , ainfy je fouhàitte 
de favoir en prefeoce de ces Mcdieurs , quelle 
opinion vous avez de moy. Je l’ay trop bon- 
ne , luÿ refpondis- je , de la conduite du V î- 
ceroy , pour luy attribuer les mauvais trait- 
tcmens que je reçois, 8c jecroy , comme il 
y a apparçacc » qu’il a ordonné toutes lescho- 
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fes neceffaires poür me fervir , comme doit 
cftre un priTonnier de ma condition , que le 
^manquement n*en peut venir que de vous, 
qui en deftournez le fonds à voftre profit. 
Outré de ma repartie , il me dit fort brufqiie- 
‘fnent, qu'il eftoirun pauvre foldat, mais qu*fi 
-faifoit les choies avec honneur. Je croy , *luy 
dis-je , que vous eftes pauvre , le procédé que 
vous tenez cftant d’un homme qui fe veut 
s’enrichiripour (bldat, Dieu défendant lesju* 
gemens temeraires , & ne vous en ayant ja- 
mais vû faire d’aôion, il ne fefoit pas rai* 
-fonnablc que j'en difle aucune chofe. -Vous 
m'attaquez , s'efcria- 1- il , à la repota- 
'tion', - mais fi vous eiliez enun'autre efi> 
-tat , je vous ferois voir ,que je ne manque 
ûob plus de courage que d’honneur. Vous 
‘me traitiez fi mal , luy. refpûndis-je , que 
je n'ay rien à ménager avec vous , & vous 
'me faites perdre toute confideration. Mais 
fi vous avez autant de courage Sc d'honneur , 
-que vous le voulez faire croire ^ picquez 
vous en , & me mettez en eftat de vous 
iâtisfaire, & apres j'apprendrai à vos dé- 
pens, ou aux miens , l’opinion que je dois 
avoir de vous . 11 fut outré de colere , & s'em- 
porta à dire cent chofes hors de propos. Dom 
Martin de Verrio , fwt fage éc fort galant 
'homme, luy dit qu’il eftoit un fou de s’attifes 
par imprudence des chofes fafcheufesî & que 
le Vic?eroy n^approuveroit point, qu’ils s’é- 
«hapaft comme ü faifoit, fiç me per^ifi Ifr 
^ ■ re-‘ 
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refpeû en toutes fortes de rencontres. Je le 
' priai de vouloir tefmoigoer tout ce qui s'cf. 
toit paflTé, & deconfîderer , s’il ne devoit pas 
m’eftre bien rude • d’avoir, outre le chagrin 
de la priibn , à eifuyer tous les jours de iem- 
blables incartades. Ils iè retirèrent enfuite» 
£c Dom Alvaro de la Torre dans les derniers 
emportemcns. ne voulut pas me voir de deux 
jours, au bout defquels, m’eAant tort bien 
paiTé de là veué , (ans croire avoir rien perdu 
d’eftre privé de fon entretien , Dom Martin 
de Verrio me l'amena- comme i'allois à la 


IMeiTe : il le jetta à genoux devant moy,pc lur 
me demander pardon , fuivant les ordres 
qu’il en avoit reçus du Comte d'Ognate, me 
priant d’oublier ion imprudence, & ion man> 
que de refpeâ; ce que je luy promis, puurven 
qu’à l’avenir il fuil plus confideré. 

, Quatre ou cinq jours apres il me vint 
trouver, pour me demander confeil , s’il ne 
fe fcroit point de tort d’accepter le cpm- 
' mandement de la Compagnie de Gens* d’ar« 
mes du Viccroy , compoiée toute d’OflSeiers 
reformez , Sc la plufpart Capitaines de cava*<> 
lerie. Je luy dis ferieufement , qu’il feferoic 
ain grand préjudice, âcque ce feroit beau» 
-couple rabaiiler, ne voulant point l’empe- 


cher de fe précipiter , comme je voyois qu’il 
alloit faire. 11 fefentit oblige.de mon âv^js, qui 
luy pluft extremément , pour eftre conior- 
mcafesfentimens; 8c remerciant le Ce mte 


d’Ognate de l’honneur qu’il juy vouloitfair ■ 
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re , il le prià de trouver bôn,a vaut que de luy 
repondre, quM prift le temps de confulcer 
tous fes amis , pour favoir s’il pouvoir l’accep- 
ter avec honneur , & avec bien-feance, Sc 
nuire à fa réputation ? mais que s’il luy^n- 
noit le Gouvernement de Reggio , il l’aiœ6* 
roit beaucoup mieux , & qu’il luy auroit une 
obligation hifinie,s’il vouloir luy accorderle 
congé de s’en aller j ufques à Rome , pour y 
conférer avec fon f rere, qui eftoit dans cette 
èour Agent d’Efpagne. Gerte* refponfe 
choqua tout-à.fait leViceroy.qui luy manda» 
qu’illuy avoit fait plus d’honneur qu’il ne 
lheritoit, Tayanl préféré à de« gens déplus 
haute importance que luy j qu’il auroit ibiii 
de faire Un meilleur-choix.' Que le Gouver- . 
hement de Reggio eftant donné » il n’avoit 
que faire d’y prétendre , ny à d’autres grâces 
qui de'pendiflent de luy. feroit fort 

bien d’aller voir fon frere, des leçons duquel 
ilavoitbsfoin.pour le rendre à l’aremT 8c 
plusconfideréj& pîusfage. 

Durant qu’il fit fon voyage, l’ordre eftant 
venu d’Efpagne de m’y Conduire, le Viceroy 
fit appréterla galère du Capitaine jüan Ati* 
drea Brignblle, la meilleure de l’cfcadre du 
DuedeTurfi } & en attendant qu’elle arri- 
vait à Gayette, il m’envoya le Prince de CcU 
lamare, Doyen du Cônfeil Collateral, pour 
donner tous les ordres neceflaires à mon em- 
barquement, avec tous les honneurs 8c caref* 
fospoflibles, comme il eftoit exprefleracot 
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commandé par la depefclie du Roy d*Erpa- 
gne , tefmoignant ddirer de me voir , pour 
conférer avec moy fur les propofltioni, ^ue 
j’avois faites, & qui luy avoient efté envoyées. 
Il le fit accompagner d’un ficn Secrétaire, 
Bourguignon, nommé Dom Edouard de 
Francalmont , quej’avois autrefois connû en 
Flandres, qui me fit un grand compliment 
de fa part, s*excufant de tous les mauvais 
traitremens.qoej’avoisreçus, dont il n’avoit 
pû fedirpenfer , à cauièqne j’eftois dans un 
Royaume, dont j’avois fouftenu long-temps 
la révolté , & dans lequel le repos & l’autorité 
n’efioient pas tout -à-fait refiablis. Mais quc' 
(î j’eufiè efié en un autre endroit, il en auroit 
tifé d’une maniéré bien difièrente, 2cm’au« 
roit fait voir, par les foins qu’il auroit pris de 
me fervir & de m’obliger , combien il con- 
fideroituneperfonnede mon mérité 8c de 
nianaifiance. Je refpondis le plus courtoiiè- 
ment qu’il me fut poffibleà toutes ces civili- 
té* , luy tefmoignant avoir toute la lecon- 
ooiiTance polTible pour un procédé fi Ibonnef> 
te 8c fi galant. 11 me dit enfuite , que fon 
Maifire fe fouvenant de m’avoir vû à Rome , 
ou il avoit pris beaucoup d’efiime 8c d’amitié 
pour moy, quoy qu’il me trouvait les armes 
a la main; & qu’il me reconnuft pour le plus 
dan^reux ennemi qu’euft pour lors la Mo» 
narAie d*Efpagne, ce qui luy devoir en bon- 
ne Politique faire rechercher ma perte par 
toutes fortes de moyens, il afoit neantmoins 
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pris foin de ma con£ervatÎGn,cn refufànt 
fîeursfois les offres qui luy avoient efte fai- 
tes, d'attenter fur ma vie par les poifons,& les, 
afTaflinats. . . ' > 

V Commej’avoisfur moy dequoy prouver 
le contraire, cette diffimulation fi inutile me 
choqua, & je luy refpondis , que j'eftois fort 
redevable à Monfieur le Comte d’Ognate.des 
bons fentimens qu'il avoit eus pour moy ^ 
d'avoir refufé 11 fou vent ma mort, quand el- 
le luy avoit efté offerte. Mais comme on en 
changeoit quelquefois dans les differentes 
heures de la journée , il ne fè reffouvenoit 
peut-cftre pas d'avoir fait donner, par Cor-, 
nelio Spinola à Cicio de Regina., uiae 
promefTe de flx mil efcus , & expedier ua 
billet pour une Compagnie de cavalerie ; 
que, je luy fis voir , pour m'alTafliner le 
vingt-cinquiefme de Mars dans l’Ëglife de 
' l'Annonciade j , ce que j'avois appris de 1 a 
cûnfeinon qu’il en avoit faite dans les. tour- 
• paens , & qu'il avoit confirmée a fa mort; 
Que je ne luy en.voulois point de mal,* 
puifqu'il eftoit bien jufte, qu’il fervift le 
■ Roy ion Maifire, & qu’en l’cftat où j'avcjs 
mis fes affaires , je ne le pouvois J>lafmcr 
• d’avoir eû recours à toutes fortes de voyes * 
’ pour iè défaire de moy; Mais quç je ne pou-* 
vois m’empefcher de luy dire, que je luy au» 

' rois efté bien plus obligé ^ de trouver plus de 
lincerité dans les ci vilitez qu’il me faifoit fai- 
de ue les, pas porter d^unfigrai^ 

‘ ’ cxcé% 
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«xcé«,que j^euffe maliieureufeiTicnt entre les 
mains dequoy les contredire. Francalmont 
mepriadeluy vouloir rendre les deux bi liées 
que )e luy avois montrez , afin de les brûfler, 
& d’en étouffer à jamais la mémoire. Maisjc 
luy répliquai , que ce feroit mal fervir fbn 
Maifire, & que je voulois les faire voir au 
Roy d’Efpagne, 8c luy tefnfioigner qu’il avoit 
à Naples un Viceroy , qui avoit mis toutes 
chofes en oeuvre , 8c n’avoit rien efpargné 
pour le fervir, 8t pour affermer un throlne, 
qui avoit eftéfi long- temps chancelant. 

Pour le Prince de Cellamare, il ne me parla 
que de bons traitteraens , 8c de carefles que je 
devois recevoir en Efpagne , cù j’eftois atten^ 
du avec beaucoup d’impatience. Que je n’y 
ferois pas longtemps, fans obtenir ma liber- 
té , puifque dans les defèrdres pfefens qu’il y 
avoit en France, l’on faifoit grand fondement 
fur mon crédit , fur ma valeur , 8c fur mes 
reflèntimens. Que l’on me donneroit toutes 
les afitflances neceifaires pour les pouffer à 
bout 8c que dans la confiance, que l’on vois* 
loit prendre en moy , l’Efpagne y croyoît 
trouver de grands avantages , 8c m’y faire 
aoffy rencontrer mon efiabliffement 8c ma 
fortune. Enfuite il me dit , qu’il m’apprenoit 
à regret la prifon de quelques Cavaliers de 
mes amis , qu’il me nomma , 8c qui cot^oient 
fortune de la vie, pour avoir eu des liaifbns 
trop efiroittes avec moy , dont je pourrois 
i>ien, fi je' voulois en dire dcsuouveUes. Je 
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luy repartis avec chagrio. Si le Viceroy a 
curiofité d’appredrelçs intrigues que j'avoii 
avec la.Noble(Te , Cefaré Blanco , Achille Mi> 
Qutolo, 8c vous, Mr , l’en pouvez efclaircir, 
puifque je ne les ayeuës que par voftre moy 
en , 8c que vous favez bien,queje vousavois 
promis a tous trois la confervation de voé 
biens , 8c de vos charges. 11 f ut faiiî d*appre> 
henfipn , 8c me conjura de ne le pas perdre , 8c 
fur tout de ne point parler en Efpagne de tout 
ce qui s’eftoit fait. Je luy dis, Vous ne prenez 
le moyen de m’en empefcher. Vous me 
parlez contre mes amis, vous infultez à leur 
difgrace, 8c avez mefme vos deux camarades 
8c vous, eftant du Conlèil Collateml , opmé à 
ine faire trancher la telle , croyant , pay ma 
mort , faire perdre la connoilTance de tous les 
commerces, que vous avez eus avec m<^. Ma 
Tte, gracesà Dieu, ell malgré vot», enfu* 
reté. Je vos en Efpagne,où l’on, prendra en-' 
tîere confiance en moy ‘, 8c l’on me crmra de 
tout ce que je dirai fur lés chofes pallees. Je 
puis me venger , 8c vous ruiner j mais je fois 
trop généreux pour l’entreprendre : mettez 
vous réfprit en repos , vous elles en fureté., fi 
vous n’avez à craindre que le mai que je voiiS 
puis faire j mais aufly je prétends , pour en 
ûièf fi bien avec vous , que vous employiez 
le crédit que vous avez , pour tirer d’embar- 
ras les perlbnnes que vous connoiflez avoir eû 
quelque amitié pour moy : car à moins de ce- 
la , vous devez appréhender ma vengeance, 6C 

■ me» 
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^e$ j uftes reiTeotimens. Nous nous donnaf- 
zneschacan de noftre codé les paroles que 
nous deürions • l'on de l’autre > & il fe radura 
des ii^uietudes, ou j’avois pris plaidr de le t&» 
niradtz long- temps. * 

Dom Alvaro de la Torre , ayant lu que l’oa 
ne devoir porter en Efpagne , retourna de 
Rome en diligence , afin de condui. 
re . s'imaginant de. n’en point revenir ,.fans 
avoir obtenu quelque grâce. Ce que m’âyant 
appris le Prince de Cellamare> je luy di^ que 
quelque joye que je reçuflè de faire un voya« 
ge , qui devoir vrai -femblablement me {pro- 
curer la liberté , je n’irois [que par force avec 
un homme, qui en avoir Ir mal ufé avecmoy, 
&q u’il faudroit me porter lié dans la galere • 
puifqueicnem’embarquerois jamaû Tolon- 
taircment. Il me refpondit,que fi là perlbnxut 
ne m’eftoit pas agréable, l’on me ^roit ac- 
compagner par un autre , puifquc l’on efioit 
Tcfolu de me donner toute forte de iàtîsfac- 
tion , & l’on choifît en fa place Dom Anto- 
nio d’Arenzano , Commandant par coipmifi 
fion dans le challeau de Gayette , dont il ob- 
tînt le Gouvernement, vacant par la mort du 
Prince d’Alcolt. Et Dom Alvaro de la Torre , 
qui s’eftoit par fa mauvailè conduite ruiné 
avec le Viceroy 8cavccmoy, demeura avec 
la derniere douleur, y adj ou fiant encore celle 
de ne vouloir pas qu’il me dît adieu, ny qu’il 
fi; prefentafi devant moy quand je partis. Il 
efioitentierem^ perdu, Sc n’avoitrien k 
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prétendre, quand Dom Jüan de Moi^rejo, 
Lieutenant du ChafteaU-oeuf de Napl^ « 
mourut heureufement pour luy , 8c le I^c 
de Médina de las Torrczfon Maiftre, qui en 
tft Gouverneur perpétuel, luy donna (k Lieur 

' Te tirai cét avantage de ma priibn , de faire 
' ivoir à toute Ja Chreftienté , quelque opinion 
‘ que l’on eùft eû du contraire , que mon Içul 
crédit , 8c ma confideration particulière, 
maintenoient tout le monde les armes a la 
' main dans le Royaume , puifque fur la nou- 
velle de la prifè de Naples par les Efpagnçls, 
perfonne ne perdit courage, mais dés que Ton 
apprit ma détention l’on mit bas les armes, en 
- tefmoignant, que mes lèuls interells; 8c non la 
haine publique , y fouftenoient la guerre j 8c 
désqueiefus hors d’eftat d’agir, chacun re- 
prit fes fers , fans avoir la penfée de s’en deîi- 
. vrer, que fous mon commandement 8c mon 
autorité. 

En fortant du chafteau de Gayette,l*on me 
fit voir le corps de Charles de Bourbon,qui èft 
debout dans une quailTc vis à vis dç la Chapel- 
le , appuyé fur un bafton de commandçment, 
avec fon chapeau fur fà telle , botté 8Ç rëveftu 
d’une cafaque de velous vert avec du galon 
d’or } il eft fort bien conlèrvé. Il eftoit de ^ 
fort belle taille , 8c des plus grands hommes 
de fon temps ; l’on remarque tous les traits de 
fon vifage , 8c il paroift.d’une mine fort fipye, 
telle que la pouvoir avoir un homme d’auf- 
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(y gl and mérité , & d’un courage aufîy in- 
ébranlable , qu’il le fit paroiftre à fa mort. La 
galere eftant prefte , fie le vent eftant favora- 
ble , fur la fin du mois de May , le jour de 
l’Alcenfion , je m’y allai embarquer , aved la 
coniblation de voir l’amour , queje laifibis 
dans les cœurs des Peuples du Royaume de 
Naples , par les demonftrations , que ccluy 
de Gayette m’en fit paroiftre ( quelque foin 
que l’on prift de m’en ofter la connoiflàncc ; ) 
fie la galere ayant (arpé , je m’efloignai de 
terre au bruit de tout le canon du chafteau , 8c 
de la ville de Gayette , pour prendre la route 
d’Efpagne > où je devois trouver la fin de mes 
dilgraces , fie ma liberté. 


F I N. 
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